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PREFACE» 

I o ifctM E notre perfeéiîon & 
I notre bonheur confifteAt 

i à connoître , à aimer 6ç 

à imiter Notre-Seigneur !• C. ; & 
qu'on peut dire que tout le Chrif- 
tianifme fubfifte fur ces trois 
chofes y ou s'y doit rapporter : 
J'ai cru qu après avoir travaillé \ 
faire connoître & aimer Jefu8« 
Çhrift dans les Livres que j*aî 
donnés au Public fur Tamour de 
Notre-Seigneur , & fur la ma- 
nière de s'unir avec lui dans tous 
fes myfteres y dans ma retraite 
fur Notre-Seigneur Jefus-Chrift , 
f ai cru , dis-je , que je devois j 
pour rendre mon deflein com- 
plet , donner au Public un Ou- 
vrage fur rimitation de Notre-» 
Sçigneur^^ c*eft-à-dire, fur larna- 

aiij 
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lîerc du monde la plus împor- 
tante^ôc à laquelle doivent aboutir 
& faconnoifTance & Ton amour ^ 
puifque nous ne devons nous ap- 
pliquer à connoître Jefus-Chrill: 
quepourTaimer ; & nous ne pou- 
vons mieux lui témoigner notre 
amour , qu'en travaillant à l'imi- 
ter. Cependant on peut dire que 
c'eft une des matières qu'on a le 
moins traitées , & fur laquelle 
pour - tant il eft plus néceflaire 
que les Chrétiens foient parfai- 
tement inftruîts ^puifqu ils ne font 
Chrétiens que par4à, & ne font 
Chrétiens que pour cela. Il eft 
même- affez furprenant qu il y ait 
des Prédicateurs qui ne prennent 
prefquë Jamais pour matière de 
leurs Sermons , la néceffité qu'ont 
l'csChrétiéns d'imiter Jefus-Chrift, 
quoique ce foit celle qu'ils doi- 
vent & plus fouvcnt, & plus for- 
tement prêcher , puifqu'elle ren- 
ferme toutl'efprit du Chriftîanif- 
me > & Tobh'gation la plus effcn- 
tielle de tous les Chrétiens. Ce - 



n^toît pas la méthode du ipte^ 
mîer des Prédicateurs j je veux 
dire de Saint Paul^ qui ^ comme 
il faifoît profefïîon de ne fçavoir 
que Jefus-Chiift , proteftoit aulli 
qull vehoit principalement pour 
prêcher Jefus-Chrift, & pour por- 
ter tous les hommes à Ton amour 
& à fon îmîtarîon. 

Un fujet auflî important de- 
vroît^ ce femble ^ êve l'objet le 
plus ordinaire du zélé des minif- 
très de la parole de Dieu j & des 
DireSeurs des ames;ils devroîent, 
âuffi-bien que Saint Paul j conf- 

Ïirer à appliquer continuellement 
es Fidèles a la facrée perfonne 
de Notrc-Seigneur Jefus-Chrift , 
à leur en donner une haute idée ^ 
à leur infpirer fon amour ; mais 
fur-tout à les porter continuelle- 
ment à Timitation de fes vertus, 
principalement dans un tems où il 
femble que TEnfer foit déchaîné 
pour attaquer la facrée perfonne 
ae Notre-Seigneur Jefu&Chrift ,^ 
foit par l'impiété des Sociniens j^ 

a iv 
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qui ofent bien lui dîfputcrfa cîîi^ 
yinité , & pai>là renverfent tous- . 
îes fondemens<de nôçré ReligÎQh ;; 
foit par les idées çhimériqties fie 
erronées des Quiëtiflts^y quf.itf 
font un point de perfefitîori d*ëV 
ïoîgner les âmes de la perfonne» 
& des myfteres d.e Jefias-Ghrift j^ 
comme étant une occupatioain- 
dîgne des âmes quç Dieu appelle 
aune plus haute perfe£tion ^ êf2 
qu'il élevé à un degré plus émi- 
nent d'Oi;aifon ; foit même par 
la dévotion ou fuperftitîeufe^^,ou 
mal entendue de beaucoup de 
Chrétiens qui , fàifanç de Taçcef-. 
foire le principal , ôc.des moyens 
la finji & s'emoarraffant de beau* 
coup de pratiques de dévotion ,, 
bonnes en elles-mêmes^ mais fou- 
vent ou inutiles, ou.mêmeper- 
jiicieufes y par Tahus qu'on en fait, 
négligent la principale des dé- 
votions ; c'eft-à-dire , celle que 
nous devons avoir pour Notre- • 
Seigneur Jefus-Çhrift;» à laquelle ' 
tQutesIes autres doivent aboutir y 
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pulTque fans xela elles font ou 
de vains anuifemens ^ ou même 
de dangereufes fuperftitions. 

Ceft donc pour tâcher de re-? 
inédier autant que je le puis à un 
îi grand défordre^ que f ai cru de* 
yoir donner au Public cet Out 
Trage furlanécef&té^ lesavantaT 

fes de la pratique derimitation de 
. îotre-^îgneur Jefws-Chrift. Je 
Tai divifé en cinq Livres.^I)ans le 
premier j'apporte tous^les motif? 
qui nous engagent à imiter Je- 
fus-Chrift;dans le fécond j'explîr 
que tout ce qui regarde laj)rati- 
que de limitation de Jefus-Chriftj 
dans les trois autres je donne def 
Traités fur toutes les Vertus que 
nous devons imiter en Jefusr 
Chrift: dans le troifiémre Livre je 
donnerai trois Traités fur les troi^ 
.Vertus Chrétiennes qui réglenç 
nos devoirs à l'égard de Dieu ^ 
c'eft-à-dire , le zélé de la gloire 
de Dieu ^ ou la pureté d'intemipn ^ 
Fhmnilité & 1 obéiflance ^ ou la 
ib^nûilioa .à la volonté de Diei)<^ 

a v 
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Le quatrième Livre renfermera 
trois Traités fur les vertus qui 
léglent nos devoirs à l'égard du 
prochain ; c*eft-à-dire y la charité 
envers le prochain, la douceur 6c 
la patience. Enfin y dans le cin- 
quième Livre nous traiterons des 
trois Vertus qui règlent nos de- 
voirs à l'égard de nous-mêmes ^ 
c'eft- à-dire , du mépris du monde , 
de la mortification , & de la pau- 
vreté. 

Voici la méthode que nous gar-^ 
derons dans ces Traités. 

Premièrement, nous explique-^ 
rons la nature de chaque Vertu , 
îts effets & fes différens degrés. 
En fécond lieu , nous apporte- 
rons les motifs qui nous peuvent 
engager à la pratique de ces Ver-» 
tus y mais fur-tout ceux qui fe ti- 
rent des maximes & des exemples 
de J. C.Troîfîèmement , nous rap- 
porterons les aÊtes différens des 
Vertus, & les défauts qui leur 
forffcontraires, quand celan*aura 
pas été aflez expliqué dans le pre- 
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mîcr chapitre. Enfin nous Aigge-- 
rerons les moyens que nous ju-; 
gérons les plus propres pour ai* 
der à acquérir ces vertus. Nous 
tirerons deiut avantages.de ces. 
Traités i le premier ^ftd'appren-. 
drç à beaucoup de Chrétiens y ce 
qu'ils coniioiflent peu ^ & ce qu'ils 
font cependant plus obligés de 
connoîtrc, c'eft-a-dire, la nature 
& la pratique des Vertus Chré- 
tiennes ; car peuvent-ils les prati^ 
quer s*ils ne le^ çonnpiflent pas ^ 
& font-ils Chrétiens s'ils ne les 
pratiquent pas ? Comme le dé- 
faut de Ipifir pour qnèlques-uns , 
& le défaut' rde zélé à Tégard dûi 
leur falut pour quelques autres ^> 
ne leur periyiettent.gtieres de Ure^ 
les longs Traités qu ont fait tant 
de grands hommes fur ces Vertus ; 
en leur donnsjpt des Traités auffi 
courts^Ôc qui pourtant renferment 
ce qu'il y a de plus folide , de plus 
touchant y & de plus inftrudif 
fur ces matières , nous leur 6te- 
rons tous les prétextes qu'ils 

a vj 
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îapfpbrtent pour fe défend <lcf' 
les lire. 

Le fécond avantage que nous 
tirerons de ce defféin ^ eft que 
traitant des Vertus C hrérienhes, 
principalcnwnt par r apport à Je- 
fus-Chrift -^ ce»v ertu s y quoiqu'el- 
les paroiflent fi contraires aœc in- 
clinations de la nature & des fens^ 
& il élevées au*deflus des lumie* 
res de la raifon humaine y & que 
par-là elles nous rebutent ou nous 
efiraïent , n6us deviendront non- 
feuleitoent faciles à concevoir , 
mais même à pratique; celles nous 
deviendront même aimables , par 
le rapport qu'elles auront à Jeius- 
Chrîft y pour peu que nous ayons* 
tfeftime & tfamour pour lui» 

Quoique je traite des vertus 
Chrétiennes principalement par 
rapport à Jefus-Ghrift, & que 
pour cela les deux premiers mo- 
tifs qui font renfermés dans le 
fécond & le troîfiéme chapitre de 
ce Traité, fé tirent toujours des 
maximes & des exemples de Je^ 
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itis-Chrîfl fur cette Vertu , cepéit^ 
dant j'ai cru devoir ajouter un 
quatrième chapitre qui renferme 
eous les autres motifs qui peu* 
▼eut nous engager à la prauque 
êc cette Vertu ; & cela pour deuiç 
KÛfons ; ta première ^ afin qu'on 
pût avoir dans ces. Traités^ quoi^ 
qu aiTez courts , tout ce qu il y a 
de plus folide & de plus fort fur 
ees Vertus 5 & de plus capable de 
nous en infpirer :& l'èftime ôc Ta* 
mour^ &de nous animer aies pra^ 
tiquer. La féconde eft , qu il ne 
laifTe pas d'y avoir de ces motifs 
qui ont du rapport à Jefus-Ckrift^ 
quoiqu'ils 4fç foieqt' tirés ni de 
fes maximes^ lii de fes exemples. 
Dans les deux chapitres, des 
maximes & des exemples dejefus* 
Chrift, on y trouvera beaucoup 
de rapport aux méditations qui fe 
trouvent dans ma retraite de No- 
tre-Seigneur fur les Vertus Chré- 
tiennes : Mais comme je n ai pas 
pu inventer ni d'autres maximes , 
ni d'au(res exemples de Jefu»; 
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Ghriftque ceux qui fe trouvent 
dans l'Evangile , ma matière m'a 
engagé néceffairement à me fer- 
vii des mêmes maximes & des 
mêmes exemples. Mais outre que 
y Y ^n ai ajouté plufieurs^ lescho-t 
fes y font ordinairement tournées 
d'une autre manière, & y ont 
beaucoup plus d'étendue. En eF- 
y. fet , cette Méditation a été, pour 
^ ^ ainfi: dire , leffaî & Tébauche du 
defTein que j exécute dans cet Ou'^ 
vrage. 
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DU CHRISTIANISME^ 

ou 

LA CONFORMITÉ 

du Chrétien avec Jefus-Chrift. 

LIVRE PREMIER. 

Delà nécejjité SC de la facilité de 
timitationde Ja/us-ChriJl. 
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PREMIERE PARTIE. 

De la néceflîté de rimrtation de 
Jefus - Chrift. 

Raifons qui nous font voir la nécejjîté de 
ï Imitation de Jtfus^Chriftpour lejalut. 

1 ou TE l'cEConomie de notre falut 
roule fur trois grands myfteres dont il 
dépend. Sur le myftere de la Prédefti- 
nation ; fur le myftere de rincarnatioii 

A 
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du Verbe ; & fur le myftere de no- 
tre Regénération fpirituelle » par le 
Baptême. Premièrement , il a fallu 
comme dit l'Apôtre , que pour être (au- 
vés nous fuflions prédefiinés de tou- 
te éternité pour être des Saints , de% 

Ttphtf, «• ^^^^^^ d'adoption. Elegit nos in ipfo ut 
• eJfemusfanSli , prceieftinavit nos in adop' 
tiontmfiliorum. Secondement , il a fal- 
lu que pour exécuter dans le teras le 
décret de cette prédeftinatiôn étemel- 
le > & délivrer Innomme du malheur où 
il fe trouvoit engagé par le péché d'A- 
dam , le Père Eternel nous envoyât foa 
» Fils pour nous fervir de Rédempteur , 

& que pour^cela il fe fît Homme com- 
me nous ; & c'eft ce qu'il a f^it dans le 

J0«i» %p myftere de l'Incarnation. Non enim mi" 
fit Deus Filium fuum in mundum , ut 
judicet mundum, fed ut falvetur mun^ 
dus per ipfum. Enfin; il a fallu que le 
fruit de l'Incarnation , que le prix de 
la Rédemption nous fût appliqué par 
le Baptéme,par cette régénération ipi- 
rituelle , qui d'etifans de colère nous 
fait enfans de grâce , qui d'efçlaves du 
démon , nous fait enfans de Dieu , frè- 
res & cohéritiers de Jesus-Christ & 

^9m. !• de véritables Chrétiens. Sifilii Êr hût^ 
redes : haredes quidtm I)ti , cohâtrcdcî 
(lutvn Chrifiif 
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De ces trois Myfteres dont dépend 
toute rœconomie de notre falut > nous 
en tirerons trois puiflàns motife pour 
montrer la néceuité que nous avons 
d'imiter Jésus Christ » fi nous voit** 
îons être fauves. Premièrement , nous 
ne pouvons être fauves , fi nous ne 
femmes prédeftinés » nous ne ferons 
point prédeftinés , fi nous ne fommes 
lêmblables à Jésus Christ : c'eft lo 
premier motif. En fécond lieu , nous 
ne .ferons point fauves , fi nous n en- 
trons dans les defleins que Dieu a eus 
en nous envoyant fon Fils par le myC- 
terc de l'Incarnation , en nous le don- 
nant pour Rédempteur ; & nous n'en^ 
trons point dans les defleins de Dieu » 
fi nous ne travaillons continuellemenc 
à imiter fon Fils : c'eft le fécond motif» 
Enfin « nous ne ferons point fauves > fi 
le prix de la Rédemption ne nous eft: 
appliqué par la régénération fpirituelle 
que nous recevons dans le Baptême , 
qui nous fait Chrétiens ; & nous ne 
fommes point de véritables Chrétiens ^ 
fi nous ne fuivons Jesus-Christ , fi 
nous ne fommes femblables à lui : c'eO; 
le troifiéme motif. 
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^ous ne fouvom itrt préieftinés fi nom 

ne fommes femblabUs à 

Jjs 5 us-Chris T. 

J E n'entre point dans cette grande 
•queftiôn qui partage l'école , fçavoir 
f\ nous fommes prédeftinés à k gloire 
devant ou après la prévifion des mé- 
•rices. Je fuppofe feulement deux vé- 
rités dont l'on convient de part ^ 
d'autre. La première eft , qu'il n'y 
aura que les j)re4eftinés fauves ; là 
4econdf eft : <iue ces prédeftinés ne 
•feront point fauves fans l'exercice des 
bonnes çeuyres, <8c qu'ils n'arriveront 
point au bonheur éternel auquel fis 
font prédcrftinaij , fans 4'avoir mérité. 
Cela étant' fubpofé , je dis que le 
mérite le plus eflentiel , 4e moyen le 
plus néceflaire & le plus infaillible 

Î)our acquérir ce boniieur , eft la con- 
çrmité avec Jesus-Christ ; c'en: 
ime véi4té que l'Apôtre nous enfeigne 
au Chapitre huitième de l'Epître aux 
foflz. ï. t. Romains. Quos prœfcivity & prœiefti^ 
navit conformes fier i imaginis filii fui , 
fous ceux que Dieu a prévu par fa 
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prefcience éternelle .devoir être du 
nombre- de fes élus, il les a en même-' 
tems prédeftinés ppur etxe conformas- 
à l'image de fon Fils Jesus-Gkrist. 
Il ne feroit . pas befoin de prouver . 
cette vérité , qui fait un article de- 
Foi y après une décifion fi claire dc^ 
fApôtre ; mais il nous^en fournit lui-- 
même tes preuves , lorfqu'il appelle- 
Jesus-Christ le premier né des pré- 
deftinés ,.le. chef des prédeftinés. Ut^Rom. n^ 
fit primogmuus in multisfratribus^Ip^ 'Ej^hej.j^ 
fum dédit caputfuper ainnem EccUfiam^ 
Premièrement , fi Jésus Christ eft- 
premier né des prédeftinés , nous ne- 
lommes point prédeftinés fi nous ne 
fommes fes cohéritiers ,. fi nous ne 
fpmmes fes frères ; nous ne fommes- 
point véntablément (es frères , fi nous* 
ne nous étudions à avoir rapport avec 
lui , & à nous, rendra femblables à- 
lui. 

Secondement, fi Jésus- Christ eft* 
lé ch«f des prédeftinés , nous ne pçu- . 
yons être- prédeftinés, C nous ne fom- 
mes fes membres , fi nous ne fommes- 
unis avec lui ; & nous ne pouvons être.' 
unis avec lui , que nous ne foyons en^ 
même- tems animés de^fon Efprit ; &. 
fi nous fommes animés de fon Efprit ,. 
0OU5. vivons de la même vie que luij^ 

Aiij. 



y i' E s F R I T 

de forte que aous pouvons dire avec 
9éhu 2; FApôtre : Je vis , mais ce rCeft pas moi 
qui vis : mais JefusChrift qui vit en 
moi; & fi fîous vivons de k même vie 
que Jfsus-Christ , nous avons tes mê- 
iftes fentimens , les mêmes aflFeftions 
4ue Jèsits-Chkist; & c'eft ce qui 
bit cette parfaite conformité de cceur 
& d'efprit avec lui , qui eft en mcme- 
tems & la marque la plus vifible , & le. 
gage le plus affùré» & la caufe la plus» 
efficace de notre prédeftination. 

J'ajoute encore pour la preuve de 
cette vérité une troifiéme raifon , qui 
eft auffi tirée des principes de S. PauU 
Il eft certain que fa prédeftination efli 
FefFet d'une bontédeDieu particulière » 
tfiïne teodreffe %féciafe pour de cer-^ 
tèines perfonnes , qui fait que les diflin- 
gçant des autres, & tes féparant de la^ 
maflè de perdition >il les prédeftine à 
la vie éternelle : or je dis que le Père 
Eternel n'a cette bonté particulière, 
cette tendrefle (péciale , cette heureufe 
diftinâion , que pour ceux qu'il a pré- 
vus de toute éternité, devoir être lem- 
blables à fon Fils. 

Pour comprendre fa force de cette 
raifon , & tes conféquences qu'on en 
doit tirer, il faut fuppofer que le prin - 
cipal , ou plutôt Funique objet de la 
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contemplation , & de ta complaifknce 
du Père Etemel eft fon Verbe , eft fon 
Fils. En fc contemplant de toute éter- 
nité par la réflexion qu'il fait fur fes 
perfeôions infinies , il engendre ion 
Verbe à fa reflTemblance , de manière 
qu'il eft parfaitement femblable à lui » 
qu'il eft ion Image vivante & confubf- 
tantielle ; & ain(i par la même raifoti. 
qu'il a de s'aimer néceflairemenr & in<* 
finiment , parce qu'étant infiniment 
parfait , il eft infiniment aimable , il 
eft obHgé d'aimer f<Mi Verbe , fon Ima- 
ge fubftamielle , de forte qu'il en fait 
Tobjet de fa complaifance infinie , & 
qu'il épuife , pour ainfi dire , fon amour 
en l'aimant , de forte qu'il ne peut aimer 
que lui ou par rapport à lui. Il aime en 
lui-même fon Fils , parce qu'il eft fon 
Image vivante & fubftantielle , & il 
n'aime au dehors de lui même que ceux 
qui font les Images vivantes de fon Fils , 
qui font formés fur ce divin Mode le t 
& ainfî on peut dire que le Père Eter* 
nel n'aime les ''hommes » qu'après les 
avoir prévenus de fes grâces , qu'il 
continue à les combler de nouveaux 
bienfaits , à proportion qu'il remarque 
en eux du rapport & de la reffemblance 
avec fon Fils. Ipfe tnim Pater amat vos Joâiu il& 
fuia vas mt amafiis^ dit Jefus-Chrifb ; 

Aiv 
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Mon Père vous aîme , parce que vout 
m'aimez., & que l'amour que vous avez 
pour moi vous rend Semblables à moi : 
& ainfi le Père Eternel remarque beau- 
coup de traits de Ton Fus dans nous , 
il nous aime, beaucoup > il nous fait de 
grands biens ; s'il en remarque peu, il 
BOUS aime peu , il nous fait peu de 
bien ; fi nous n'en avons point , il ne 
BOUS aime point , il ne nous fait point 
de bien :.Tnais s'il remarque dans nous 
des traits tout oppofés à la reflemblan-^ 
ce que nous devons avoir à ce divia 
Original Jlnpus haït , il nous réprou- 
ve , il nous condamne.. 

C'eft à produire en nous cette par?» 

faite reflemblance avec Jefus-Chrift, 

qu'aboutit tout ce que fait le Père 

^ Éternel dans l'ordre de la grâce •& de 

Sriog: II. ^^ gloire , Omnia in ipfo confiant : c'eft 

pour cela qu'il a envoyé fon Fils au 

monde , qu'il a. voulu qu'il le fît Hom^ 

me, afin que s'étant fait femblable à 

nous , nous euflipns plus d'inclination 

& de: facilité à nous rendra fembla- 

bles à lui; c'eft pour cela qu'il a fait 

Utietnobis^®'^^^^^^ le S, Efprit fur la terre , 

virtute cor- afin que , comme dit l'Apôtre , il tra^ 

roborari pcr ^^,111^ continuellement par Ces opérai 

îjjinceriorem /io/w dirines, à j or mer l nomme inté* 

ÏSrr; mi^r ,. ceJlMiH , Jefus-Çhrifl dans 
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. Si le Père Eternel nous pridèfline- quî ymàtC^ 
être Ces enfans d'adoption' y cefl par F"«"*^»î ^^» 
ort à JeJUS'Chrift : S il nous comtle nem fiiiorum. 
grâces, ceftpar Jefus^Chrift pmir ^^J^^^ 
j-Chrift , O par rapport à Jejus- Efh. t. Qui- 
'ill. Enfin , c'eft àcelaqu'abomiflentt^»*^"""^»' 
sle^ bientaits dont Dieu m>us corn* -nedidionc 
, toutes tes crraces dont il nous pré- f''*™?!'* 
DE , toutes les lumières qu il nous 
communique , tous les commandemens • 
qu'ils nous fait , tous les confeils qu'il' 
nous donne. Quelle confufion eft ce > 
mon Dieu , pournous , que vous ayez' 
fait de fi grandes chofes , pour former • 
dans nos cœurs l'Image de votre Fils,. 
& que nous ayons* fi peu répondu* 
jufques ici à vos bontés!" 

Le Père Eternel n'a fait entendre fa^ 
voix aux hommes que trois fois dansî 
h nouveauTéftament, fcç'a toujoursî 
été pour leur recommander l'amour ,8o 
l'imitation de^ fon Fils.- La premières 
fois fut fur lé bor<i du Joucdain , lorf-- 
que le Ciel s'étant ouvert , &le Sainr 
Efprit étant defcendu fupla tête de Je^ 
fus-Chrift fous la figure d'uneColom— 
be , le Père Etemel fit entendre j>arr 
\xM voix éclatante ces paroles. CeJticijMdftM^^p* 
mon Fils bien aimé , c eft V objet: de mai 
complaifance , ciflilui que:'i^ous de.ye^ 
àwam.Ceft'àrdire ,c'eit lui que. vaiujs 



devez croire lorfqu'il vous parle par 
fcs paroles , c'eft lui que vous devez 
fuivre , lorfqu'il vous parle encore, 
plus fortement par fes exemples , Ipfum 
audite. Cette même voix fe.fit encore: 
entendre fur le Tabor , & dit les mê- 
mes chofes ; comnàe fi le Père Eternek 
eût craint que t'es Difciples ou ne les^ 
euflent oubliées , ou ne les euâènt pas 
aflez comprifes. La troifiéme fois que- 
le Père Eternel fit entendre fa voix , ce: 
fut dans Jerufalem , Idrfque quelques 
Gentils ayant témoigné beaucoup 
d'empreflemcntpour voir Jefus-Chrift,. 
il s'adr>eflà à fon Père pour lui deman- 
der qu'it fît éclater fa propre gloire ,. 
en faifant éclater celle de fon Fils : 
dors on entendit une voix du Ciel, 
*"• '*• qui difoit , & darificuvi & iurum 
clarificaba. J'ai glorifiée mon Nom. 
en glorifiant mon Fils , & je le glori- 
fierai encore : & de quelle gteire voa- 
loit-il parfer? de celte fans doute que: 
fon Fils l\ii demande encore au temr 
CUrifibrine de la Ccne, lorfou'il lui dit : Glorifier-^ 
^mctipfuin , ^^^ ^0^ P^^^ > de cette gloire: que. j apoist 
cUritate , iaus- VOUS ^ avatit que le monàtfûtêréé^ 
^\T\ qiàm comme s'il eut voulu dire , que com- 
duf «iTcc me dans h, TFÎnité il eft robjet d^ Idc 



pur 



3^^i^*y.,, connoiflance & de la complaifance^ 
4fifiCQfiUfiL de. fojQL Ffixcii il efi; um Iims^ 
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jge vivante & fubftantielle, il demande 
^u'îl foit auflî fur la terre l'objet de la 
connoiflance & de la complaiiknce des 
£lus; qu'il foit le modèle qu'ils ayenc ' 
toujours devant les yeux , & qu'ils ta- 
chent de l'exprimer dans leur vie , afin 
qu'ils honorent ià qualité d'Image 
fubftantielle du Père , en devenant fes 
Images accidentelles : & c^eft ce que 
le Père Eternel lui promit par cette 
voix éclatante qu'on entendit. Et cla* Jaamu tx» 
rificaviy Cx iterum clarijicabo. Ourmoa 
Fils , vous aurez cette gloire que vous: « 
jne demandez. C'efl en conféquence: 
de cette promefTe que le Fils de Dieu 
demande à Ton Fere , que fes Etus; 
ibit unis avec lui , de la même manière 
qu'il eft uni avec fon Père : Ego in eis Jmbuix?^ 
&* tu in me utfint confummati in unum^ 
e'eft-à dire , qu'ils expriment par l'a- 
nion & la conformité qu'ils auront avec 
Jefus-Chrift , la parfaite unité qu'il ai 
avec fon Père , & que c'eft par-là qu'ib; 
snériteront d'être Ces Elus & des pcé-^ 
dcftinés. 

. Mais pour ramaâèr en peu de mots 
foute lia force du raifonnement (pie 
fious avons rapporté dans ce Chapitre „ 
3 eft certain q^ue nous ne (èrons point: 
i^uvés , fi nous ne ibmmes pcédeftinés.j^ 
& aaus ne pouvons eue grédeftiaé&.^ii 
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nous ne fommes femblables à Jefiis*^ 
Chrift ; puifque fans cela nous ne pou- 
vons être ni fes membres, nifes frères 
& fes cohéritiers , ni lès objets de là 
complaifance & de l'amour du Père 
Eternel : & aihfi nous ne pouvons être 
fauves fi nous ne travaillons à imiter 
Jefus-Chrlfl: , & à nous rendre parfaite- 
ment femblables à lui; 

L'incertitude de notre prédeftînation 
nous eft tous Ifes jours un fi grand fujet* 
de craintes , d'allàrmes & d'inquiétudes ;- 
on tâche pour nous raffurer dans no» 
craintes , & nous calmer dans nos in- 
-quiétudes , d'apporter quelques mar- 
ques de prédeftination , comme font la 
charité envers les pauvres ; là dévotion 
à la Sainte Vierge : ces marques font 
bonnes , elles font pour nous un grand 
fujct de confolation ; mais après tout 
elles ne font pas toujours fi certaines ^ 
qu'elles nous ôtent tout fujet de crainte ; 
mais pour là conformité avec Jefus- 
Ghrift , elle eft en même tems & là 
caufe la plus efficace, & le gage là: 
■plùsaffûré , &!à marque la plu$ înfailli- 
hlà de notre prédeftiftation ; & il eft 
auflî impoffiblè qu'un imitateur de 
Jefiis-Chrift ne fo.it pas prédeftiné > 
qu'il e,ft impoffiblè que Jefus-Chrift nèj 
foitpas Pobjet de-la çpxnplaiiahcc. ét^j;:;- 
»6lliLclé,fQtrPerc». 
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C H A P IT R E II. 

Nous n entrons point dans Us deffcins 
qua eus lé Père Eternel en nous én^ 
voyant fon Fils ,Ji nous ne travaillons 
à limiter , 6* à.nous rendre fembU", 
blés à lui», 

JL'rEu ayant créé Ifes créatures întcP- 
ligentes à fa reflèmblance , avoit en 
mêmetems imprimé dans Ib fond de 
leur fubftance , & une^ obligation 8t 
une inclination naturelle de le rendre 
toujours de plus en plus femblables 
à fon image fubftantielle le Verbe 
Eternel, & de perfedionner de plus 
en plus par leurs aâions cette divine 
reflemblence , qui fembloit n'avoir été 
qu'ébauchée dans leur création. En 
eflf^t , le même penchant qui portoil 
les créatures intelleftuelles , c'cft-à* 
dire, l'Ange & l'Homme à fe rendre 
parfaits & heureux, It» engageoit auiS 
à imiter lé Verbe, puifqu'ih trouvoient 
dans la reflèmblance avec cet Etre 
ibuveraînement parfait,fbuverainement 
heureux , leur véritable- perfeâion & 
leur fouverain bonheur. 

Cependant, dit S. Bernard; tout lô 
malheur de l'Ange & de l'homme eft 
yiBBH. d'àvoû?. voulu, imiter le- Yèià^ 



fions , c'eft-à=-dîre , à la pratique ië 
Phumilité , du mépris du monde , de la: 
inortificatiôn , de la patience , de la 
douceur & dti détachement des Biens 
de la terre; Mais nous, auroit-irpu inC- 

£' irer l'amour dé ces- vertus {îoppofées* 
nos fens , & à nos inclinations natu- 
relles, C élevées au-deflus des lumières^ 
de la raifon humaine : nous en auroit-iF 
pu perfiiader là pratique , fi lui-mêmer 
ne nous en^ avoif donné ^exemple ï 
Auffi Dieu Tî'exigeoit-il point des Juifs^ 
ëans ^ancienne Loi , la plupart de* 
tes vertus*, ouaumoins nelèsexigeoit^*" 
3-pas dans la même perfeftion , parce 
quîls n'àvorént pas devant les yeux* 
Texemple d'un Homme-Dieu , qut^ 
feul peut rendre la pratique -de cesr 
Vertus non feulement poffible , mais: 
ïnêmefecilè,^ 

- Ceft'donc Une' des -principales fins, 
que le Pèrç Eternel s^-eft propofées, eh 
envoyant fon Fîls au monde, dé nous 
le donner pour modelé r& c'èft ce quer 
TèFilé de Dieu lui-même a particulière-' 
ment prétendu ; c'eft pour cela qu'il' 

rçafumvia ftous ait, que non''pulèmént il eft lé' 
«I "/«âiï. i4."è^^^ î^^ nous' dtvons -fùivre i^tnais ew- 
cûre le chemin' par leqtkt 'nous 'devonr 
marcher îji nous 'Voulons trouver la véri-^ 

P^a/ttajux Wï fr arriver à. la yre. Vrèmrf/r.Xl'cl^ 
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pour cela qu'il nous aflure, fu'iZ e^ inonA7«4.*« 
lu lunaire qui éclaire tout homme qui ^!l^^i^^^^^ 
y km au monde ;'qu an ne marche point omnemhmm^ 
dans les ténèbres- , quand on le fuit , &* tem înllutto 
p'ainfi on ncfi point en danger de iV-mindum* 
^arer. Que quiconque veut fe déclarer ^^iç^^^i^^f. 
pour fon ferriteur à* fon Diciple^ dw^menon am- 
/c faire une Loi inàifpenfable de le\^r\iyj^l!^tl' 
fuivre. Ceft pour cela que nous de- Q"'» «»'^' «»- 
vons nous perfuader qu il nous dit a«,tt„ur, 
tous de chaque adion de (a vie , ce/o<w» «*• 
qu'il dit à fes Difciples , après leur 
avoir lavé les pieds : Exemplum dediJpaih tu 
vobis y ut quemadmodum ego feci t/obis, i. 
ita Cr vos faciatis. Si je vous ai donné ^ 
cet exemple , c'eft afin que vous le 
fiiiviez ; (i j'ai été humble , doux ^ 
patient, fi j'ai fui les honneiifs,,. fi j'ai 
renoncé aux plaifirs , fi j'ai embraffé 
la Croix , fi je me fuis expofé aux hu • 
miliations & aux opprobres , fi j'ai 
foufFert fans me venger , ni même me 
plaindre des injures les plus atroces ^ 
fi j'ai pardonné à mes cruels ennemis » 
e'eft pour vous engager à eft faire au- 
tant. Exemplum dedi vobis , ut quemad-^ 
modum ego feci vobis , ita fir vosfaciatism 

En effet , Jefus-Chtift n'a pas fait Tot« î^îtaf- 
une feule adion , depuis le premier juf-^»." pe*" ho* 
gu au dernier moment de la vie , qui fufcipcr» di-^ 
D!ait été dans fou intention, & dawrpwtui cfl/ 
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arcipiiiii Pintentîon de fon Père en même fems , 

«Borum fuit. Q _ L o 

^vgn l. dt°^ po^ ^^^ racheter & pour nous 
f^i* iirftruire > qui n'ait été & pour notre 

falut & pour notre exempk ; & nous 
devons nous imaginer que Je Père Eter- 
nel dit à chaque homme en particulier , 
en lui propofant fon Fils pour modèle , 
?*#*• 1^. ce qu'Û dit un jour à Moïfe , Infpice Gr 
fac feeundum exemplar quod iihi in 
monte monjlratum ejl. Ayez toujours 
les yeux attachés à ce divin modèle ,. 
pour en exprimer » autant que vous 
pourrez , tous les traits dans votre per- 
fonne. 

Toutes ces raifons montrent évL- 

'ëemment qu'une des principales fins 

que le Père Eternel fe foit propofée 

dans le myft«re de FIncarnation » tn 

engageant le Verbe à fe faire Homme > 

a été dt nous donner un modèle , & un 

Se^uendusS^^^^» qui fût en même-tems vifible,, 

Deujeratquî afin que nous le puiffions voir pour le 

pôtmc,T Suivre, & infaiHibfe, afin que nous le 

fuendus ho- puiflîons fiiivrc fans noï\g égarer , & 

îdvWeVpôU^î par conféquent fût Dieu & Hom- 

(çrat, jiug. me* Car s'il n'étoit Homme , nous ne 

le pourrions pas fuivre , & s'il n'étoic 

Sieu , nous ferions en danger en le 

fuivant de nous égarer. 

S'il eft donc vrai que nous ne pou* 
VQOS étiQ fauves > ni participer aux 
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du myftère de l'Incarnation , 8c 

:<^ ouvrage de la Rédemption , fi 

^ ^ n'entrons dans les deiieins qu'à 

* le Père Éternel , en envoyant fou 

s au monde , pour notre Kédemp- 

s'il eft vrai qu'un de fes princi- 

defTeins, a été de nous le donner 

modèle , & pour l'objet de notre 

...citation » ne s'enfuit-il pas par une 

conféquence nécelïàire , qu*il n'y a 

point de falut à efperer pour nous > fi 

Dous ne nous appliquons continuelle* 

ment à imiter Jelus-Chrill ? 
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Nous ne pouvons être de virîtahlt$ 
Chrétiens ^Jî nous n imitons Jefus^ 
Chrifl , ^fi nous ne naus appli^uom 
à nous rendre femblahles à lui. 

XNous ne pouvons être (àuvés ; 
fi nous ne fommess Chrétiens ; mais 
nous ne fommes point de véritables 
Chrétiens , fi nous n'imitons Jefus- 
Chrift , fi nous ne tra^illons conti- 
nuellement à nous rendre femblables 
à lui. Car enfin , qu'eft-<:e qu'un Chré- 
tien , finon un Diciple de Jefus-Chrift „ 
c'eft-à-dire , un homme qui fait pro- 
feûion dje 1% (uivrei. Fcrfoonei du: S^ 
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Cyprien , ne mérite de porter le nom 
de Chrétien , s'il n'eft autant qu'il le 
peut , le parfait imitateur de Jcfus- 
Chrift. Chrifiianus nemo dicitur re3i\ 
ni/i qui Chrifto moribus quoad valet 
•ecaquatuT. C'eft pour cela que quel- 
qu'un voulant détourner S< Malàchic 
d'une éntreprife où il s'agiffôit de là 
gloire de Dieu , par la crainte du 
danger où il expofoit fa vie; il ré- 
pondit CCS belles paroles. Ne m'exn^ 
pêcher pas de faire mon devoir en 
imitant Jefus-Chrift mon Maître ; car 
c'eft en vain que je porte le nom de 
Chrétien , lî je ne fuis pas l'exemple 
de Jefus-Chrift. Frujlrà fum Ckriftia^ 
nus y fi Chriffum non J^équor.Oeù^ pour 
nous marquer cette obligation ^ue 
nous contraélons en qualité de Chré- 
tiens , de nous rendre (èmblables à 
Jefus-Chrift , que S. Paul nous dit., 
que tous ceux qui font baptifés, font 
en même-tems revitusdeJefusChrift; 
Gékt. i. Qwîcttm^ttc enim in Chrifio baptifati 
eftis Chrijium induijiisi C'eft pour cela 
encore >. qu'on nous oblige dans lè 
JBaptcme , de: renoncer au démon & 
à fes oeuvres , au monde & à fes 
pompes , pour ôter les obftacles qui 
cous pourroient empêcher de nous 
imir.à Jefus-Chrift par un amourfinr 
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^ere & une parfaite imitation, jibre-^ 
nwitio Diabolo , fy operibus ejus , Gr 
Mhxreo tibi Chrijle. 

Ce n'eft pas afle2 pour être vérita- 
blement Chrétiens , d'en avoir la qua- 
lité , il faut en avoir la v^rtu ; ce n'eft 
:pas aflez £en porter te nom, il faut en 
remplir la ijgniBcation ; & nous ne 
•pouvons «n remplir la fîgnification ^ ^ 
iqu'en fuivant & imitant Jefus-Chrift* 
Sans cela nous' n'avons que le nom^ 
ks apparences & .l'extérieurdu Chré- 
tien ; mais nous n'en avons ni ^k vertu > 
ni la vérité , ni l'efprit , nous fommes > 
pour parler comme TcrtuUien , des 
phantômes de Chrétiens. 

En effet un Chrétien , pour le définir 
exadejnent, eft un homme qui prend 
l'Evangile pour régie rde fa conduite ^ 
& Jefus-Chrift pour modèle, qui tra- 
vaille continuellement à devenir la co-. 
pie vivante & fidâe de ce divin Ori»- 
ginal ; à en exprimer tous les traits 
dans fa perfonne ; afin , comme dit. 
TApôtre , que la vfe de Jefus-Chrifl pa- : 
roifle,dans lui : l/r Gr vitaJefu mani^*' '*'*• 4« 
fejktur in corporibus nojiris. De forte . 
qu!en le voyant , on croie voir quelqujp 
chofe de Jefus-Chrift, & qu'il puifle ici Vîvo ego 
dire avec faint Paul . qu^il vit de la vie t\":"°" ^S 
QM Jefus'Qirilt, ou plutôt que Jeiusn- 
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SBC Chriflof Chrift vit en lui. Voilà le portrait (Puit 
Cflit2. véritable Chrétien , eft-ce le votre ? 
Vous reconnoiflez vous à ces traits ? Et 
pouvez- vous répondre que vous êtes 
ChrétiensPC'eft pourtant là l'unique ré- 
gie, par laquelleon doit juger fi vous êtes 
véritablement Chrétiens; fondez votre 
cœur , examinez votre conduite fur 
cette régie , & puis repondez. C'eft 
une des premières queftions qu'on vous 
a faites lorfque vous avé^ eu Pufage de 
raifon; on vous a demandé pour vous 
faire foovenir des engagemens de votre 
Baptême , êtes-yous Chrétien ? Vous 
avez répondu que vous l'étiez , & vous 
l'avez répondu alors avec vérité ; parce 
que parle bonheur de l'innocence de 
l'âge où vous étiez , vous n'aviez point 
effacé l'Image de l'Homme nouveau » 
c'eft-à dire , de Jefus-Chfift , qu'on 
avoir imprimée dans votre ame avec 
le caraâère du Baptême ; mais le pour*- 
riez-vous répondre maintenant , & 
avec la même vérité ? Si vous recon- 
noiflez en vous les traits de ce divin 
modèle , fi vous êtes femblables à Je- 
fus Chrift , vous pouvez l'aflurer fans 
crainte ; mais fi cela n'eft pas , vous ne 
pouvez l'aflurer fans démentir vos pa- 
roles par votre conduite. C'eft donc à 
chacun de nous ^ nous examiner fur 
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cette régie , mais fans nous tromper 
ni nous flatter. 

Quand on veut voir fi une copie eft 
fidèle , n elle exprime bien tous les 
traits de l'original , on jette d'abord les 
yeux fur l'original , & enfuite fur la DiftSic I 
copie , & on compare tous les traits de JJ/Vaii*»'ï 
TuD avec les traits de l'autre. Servons- hamUif co^ 
nous de cette méthode pour reconnoS- ^^f^^ ^^ 
tre fi nous fommes les copies fidèles de Jefuf «h 
ce divin modèle. Mais hélas ! que cette **" ^5^ 
comparailon nous confondra , en nous quu ▼enniri 
faifant voir , que bien loin de nous y *^^t"*J^ 
faire remarquer de la reifemblance avec 9c facçrenc 
Jefus Chrift , nous y trouverons une ^t^^*^ 
différence & une oppo(ition entière* JmaIc» 
Car enfin , Jefus-Chrift a été parfaite- 
ment humMe , & il nous dit lui-même , ,d^"ceifîaî 
que c'eft la principale leçon qu'il veut Bemduccwr, 
^ue nous apprenions de lui , & nous # auf^^Vonîm 
nous fommes vains & orgueilleux. Je- tondente fe 
fus a fui les grandeurs & les honneurs ^4™",^^**^ 
iavec horreur , comme il parut , lori» 
qu'on le voulut faire Roi » & nous 
tes recherchons avec ardeur. Jefus- 
Chrift a foufferc avec une patience ad- 
mirable, les tourmensles plus cruels» 
-& la mort même de la Croix ; c'eft pour 
cela que le Prophète nous afliire qu'il 
a été conduit comme une brebis à U 
boucherie » & qu'il n'a point ouvert U 
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Pat r aî.^o^c^® pour fe plaindre : & nous > noiïR 
tnitte iiiis fommes toujours impatiens , & fou^ 
JV?°^^*"*™ »vent emportés dans les moindres maux, 
iâciunt. * Ila^pardonné les injures les plus a,tro- 
^cùmfdhuc^^^* & nous flous laiffons -aÛer à des 
l>cecâtoref jreflèntimens très-violens pour les plus 
eflcmus fe- légères. Jefus-Chrift non feulement a 
pus chrifius aime les ennemis & les bourreaux ^ 
pfo nobif njgjg encore il a prié & eft mort pour 

morcuus tu ^ * j i • x 

Mfiom..j. eux ; & nous > nous avons de la peine a 
sHuîsvuitgjQjçj nos frères y ou à leur pardonner 

polt me vc- VI » T r 

iiire, abnc- pour peu qu ils nous choquent. Jeius- 

f4i«?'"wUat*^**"^ s'eft refufé les plaiCrs les plus 

or"cem'* *^:légitknes , les divertirfemens les plus 

5i*"*r ^ innocens , & nous nous permettons les 

plus dangereux , & pcut-ctre les plus 

déréglés. Il n'a prefque rien accordé à 

fes inclinations naturelles , quoiqu'elles 

fuflcnt très raifonnables , & nous leur 

accordons tout , quoique fouvent elles 

foient déréglées. Il a mené une vie 

dure , laborieufe & auft^re ; & nous , 

«ous faifons notre fouverain bonheur 

•VulpM fo- d'une vie douce, molle & fenfuelle. Il 

cœii nidos , ^ fait paroître un détachement & un 

h'diiîoi'.'nÔn mépris continuel des biens <ie la terre i 

Jiabetabica-& nous Ics defiions & les recherchons 

Kf.°."*avec empreflèment, pour les acquérir 

peut-être avec juftice , ou au moins 

pour nous y attacher avec dérèglement 

*^ . ' JefusChrift 
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fcfos-Chrift ne s'cft cherché en rien ; chrmiit «a» 

» & nous nous cherchons en tout. Je- p^' ?*""'»«• 
fus-Chrift p«)tefte qu'A n'eft point ve- ^2!ldi 
au pour faire fa propre volonté , quoi- c<cio" on ut 
qu'elle fut très -réglée & très-faintejf '^■'*" ^^ 
mais pour faire celle de fon Père, & mclT^ftâ 
poi^r fon ofoéiflance jufqu'à la mort g'"* ^"* ^ 
de la Croix ; & nous , nous voulonSs/oaïT/. s. 

, toujom-s faire notre propre volonté, nauiobe-s 
& ne nous aflùjettîr à celle de nos Supé- '^»«o» "^'i*^* 
rieurs, qu^autant qu'elle s'accommode miTp'lT^ 
à nos inclinations. Jefus-Chrift protcf- ^®° ^^^ 

' te enfin , qu'il ne clierche fti fes inté- gJeaîT 
rets ni fa propre gloire , mais unique- *^'*^"* M 
ment celle de fon Père ; & nous , dans' 
toutes nos aârions, dans tous nos def-i 
feins , nous ne cherchons que notre 
intérêt , que notre propre gloire. 

Qu'il eft peu de perfonnes- que cette 
coniparaiibn ne confonde , & qui ne 
reconnoiilènt en eux-mêmes , s'ils veu- 
lent être de bonne foi ,& ne fe point 
flatter ^ 4a différence ou plutôt l'op- 
pofitîon qu'il y a entr'eux & ce divin 
Original , dont ils ne remarquent pref^ 
que aucun trait <lans toute leur con- 
duite. Qu'il en eft donc peu qui foient 
les copies fidèles de ce tlivin Modèle I 
Qu'il en eft peu qui fe puiflatt dire vé- ' 
ritablement Chrétiens ! puifque c'eft la * 
sefièmblanc^ avec Jefus*Chrift , qui 

B 
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nous fait remplir & mériter ce Qom; 
& qu'il en elk ^onc peu qui marchent 
dans les voies <iu faliit , puifqu*il n'y a 

Î^ueles véritables Chrétiens qui y puif- 
ent prétendre. Ce que fËvangile nous 
tfdlt du petit noQibre dés £lus eft terri*^ 
ble ; ilparoît inconcevable à plufieurs i 
les Feresôc les Doâeurs vont chercher 
quantité de raifons pour nous en con- 
vaincre > 3s nous en apportent pluiieucs 
irès-fortes & très-bonnes; mais il fem- 
t>le que rien n^ nous rend cette vérité 
pl^s (enfible & plvfô évidente , que le 
peu de conformité de vie , de mœurs » 
de fentimens & d'aiOFeâions qu'ont la 
plupart des Chrétiens avec la vie» les 
mœurs « les fentimens & les afF^âions 
(de Jefus-Chrift ; quoiqu'il foit de la 
' ISoi, qu'il n'y a point de f^lutà efpé^ 
jer fans cette conformité. Mais que 
41s-je » peu de conformité : peut<on 
voir une oppofîtjbn pliis grande » que 
celle qui fe trouve entre la vie de la 
plupart des Chrétiens & ceilç de Jefus- 
Chiil^ ? de forte que la régie la plus 
Cure pour cpnnoître ce qu'a fait Jefus- 
Chrift » & ce que doivent faire lei. 
Chrétiens , c'eft de prendre touc le( 
dont epied de cç qu'ils font. Et peut ottJ 
vo'r une marque plus fenfible » un can 
radère plus vifible de jénrobatioa .^ 
que çettp. oppoCtion. 
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tDruct&c qu'on«Oti5{>râfemezaiin }Out 

à rheure <ie la moft > au fiéu d'être U 

tnotif & Fobjetde notre efperance & 

de notre confiance » ne devienne Tob'' 

jet de notre frayeur ,. & |5emt-étre dd 

notre défefpoir ^ & le tàf&t de liotM 

condamnation^ lorfque venant àr nous 

coinparer à ce divin Môdeïe , dotit 

hous devons être tes copies , fi nou« 

voulons être Chrétiens & pïédeftinés^ 

•bien loin de nous trouvet remblables k 

Jefiis-Chrîft crucifié I nous ne trouve-' 

roQS en nous » que des traitscout oppo-: 

ùs , & une dÛFerence uiâve^fella de 

notre conduite a^veç la fienne , & pat: 

çpnféquent une maïque trop vifiblis de> 

notre, réprobation* Car enfaH , la mont 

<ie JefiiS'Clirift nous fera inutile , fi Ùl 

vie n'a été notre. régte ; nous ne ^o-« 

fkerons de. Tes médites ^ fi nous^n'^todS.» 

profité de Tes. exet^ples j-dc, il ne fera 

point notre Sauveut^.^s'il rfa été notre: 

modèle» Prévenons ûa- âu(fi grand 

malheur. Faifons pendant notre vie t 

de Jefiis-Chrift crucifiél'objec de notre 

amour. > & de .notre imitation , ,a^f 

qu'à la mort il ne fbit point V^bjeu d^? 

noÊre défe%oif:.pu^ de notre- crairttfe*. 

Aydns continuellement les yewx fixés 

fur ce divin Original pour ert exprimes ^ 

Bij 
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'eh m^us les traits. Faîfons-ieo maîn^ 
tenant «notre Modèle » afin qu'alors 3 
jfoit .notre Skuueur : & .^u'apcès avois 
été femblahles à Jeûis-Chrift crucifié 
idans cette \de», nous Tmrons. dans l'aur 
tre femblables à Jefus-Chrift glorieux* 

SECONDE PARTIE. . 

Pe la fatalité Ât imitation de ^Sefi4^n 
Chrift , jEr des.ai/dntageA ^uon y 
trouve An .g/énirale^ 

A^ u Cl QU E l'exemple «ît-beaucoup^ 
*de pouvoir *fur 'l'esprit des hommé^^ 
quatre cbofes le rendent encore plus 
^uiflant. Premièrement > ia di^it^ <ie 
iCelui qui nous 4e donne ; fi «cVft ua 
^rand^ fi c'eft un Prince, cela nous 
&ît pafler par-defliis toutes les difficiâ- 
tés que nëus trouvons à4e fi>îvr-e. Se- 
;éondement ,ie rapport <iue peut avoir 
cette 4>erfonnc avec nous; fi c^eft une 
|i|erfohne gui nous toudhe dé près , qui 
^us foit cKcre, qui nous (bit aimar 
Jble , nous ne trouvons pas de peine à • 
l'inri er & à le fijivre. E» troifiémc 
lieti», IcOTotîfmcme qui l'engage à nous 
éotmr cet exemple ; car fi i'exeiiipie 
iqull nous demie eft un effet de ton 
^our pour lious > nous nous iaifoos 
f|B ^aiur 4iP le fi^vre^ £n '^uatriçmt 



Ceu»fi fiour nous animer encore da-^ 
Vantage , en nous proposant Ton exeliH 
pie y U nous propoie en mcnife-tems. 
des conditions » qui nous font, iaûm^ 
ment . àvantageufes * »' alors notre ' incé^ 
ret fe joignante notte ra^on & à ilotra 
Uiiciination , fait que cet exemple s 
quelque cHofe de fi charmant pouc 
sous , qu^ii nous entraine plutôt qu'ils 
fie nous attire. Oj? , je trouve, que ceà 
quatrte raifons confpirent à rendre 
Fexemple de JeTus^Oirifl: puiflànt fun 
notre tœur , & fur. notre efprit , & nousi 
donnenrpar confé^uent une trèsrgra»- 
de facilité poui> le fiiivrev 

^ CHAPITRE i; 

Eà^ di^Ué dé Jefus-Otrijly 6r là fualitéi' 
- dè'Kbi qu^îl a ànôin égard \ nhup ^ 
* ^S^S? àltJUivre^ ^ 

X^*J5XEMFL35 aun grand pojuvoirfuç 
nos efprits & fur . nos coeurs pour lej 
animer au bien î,,fur nos éfprits. ,,;en; 
itous trorivainqbam plr une dénooç^ 
tration fenfib^e^^.que nou^ l:e potjvorii 
&ire:, puifqwe les autres , qui ne peui 
vent pas plus quernous ,. l'ont fait ; ii 
itUT; nos coeur» , en nous perfuadant qtfe 
oolisietlevons faire , puifqMe (fajutrei 
Sûotiaiti qui n'x étoi wt pas j>lw.<>Ukt 
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gés qucJKHis. Makfi i^xempler eng^ 
«éral £ taQC<^ po^yok â^ nQi,i$ , s'ît 
idefit4'«ù iiiaacLv (^Hxi JK^ » il à toQte 
liiae kxxie' 6&tX3e i; x^éh isBpeffioh. 
ae<loit doDc paëfaiise fi» m>u$^F^xcfa* 
pie de JeTuQ^Oirift ,.qui eft véntable^ 
ment notse Roi , mais un grand Roi ,, 
niais un bon &oi ? 

Ceâ s0kz pouir nous engager à 
fiiivre 3e£as^ChiiA^ de nous dire' qix^îk 
«fi: notr^ Rpi/'iies/u^efs font oacu^ 
reUement pontés à finvre ^ i' imiee'é 
leurs Rois, & par inclination & pac^ 
devoir, & par^ mouvement de. râ^ 
xnour'piopre, & 4e cet orgueil fîna*^ 
«^£l à Kiiomme qt|i lui &k ddirer d'i»* 
»re feojfelable tUK KiS>i§'i fljiî; fout lest. 
^indp^s ^ k^ fpurç^s d<ei kgraQdeiii; 
& 4ç ta gloii:e , pierjfuadé qu'il <ievjcnt 
par-là & grand , Sf. glorieux* Montrons 
donc» pour nous engager à foivre & 
à imiter Jefi^-Chrift > flu*U «ift virita-^ 
biénient notre Roi« 
*: Jefiis-Çhrift eft notre vérk^ha fc 
légitime Roi; il le déclare lui-même ^ 
Filète 4afï^ fa Vbffiqu.ménie, loTfquc 
ce Juge le preflbit de répondre à l'aê^i* 
cafation dés Jv&h , qur^.t'acf<;^(bi$nt de 
l^étre voulu faire Roi. Et^*-vous donc 
Roi, lui dit^îl^,.fiiwi; ej: faf '& il Jui^ 
feépoiidit inéttËlnen«t>^ «go» 
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fum r oui je le fuis véritablement ; & 
ce Juge par uoe^ difpontion* admirable 
^ ta Pravidence >: tut obligé de ren- 
dre malgré fui , & malgré Poppofitioa 
dts Juifs ce témoignage à lia vérité , par 
le titre même qu'il fit attacher fur la 
Croix : Jefus Na^annur Rex Juixo* itlM^^ 
rum ; c^cft pour cefe que Saint Jean vcftîmwitofc 
éit^quU porte écrit fur fa robe à'fur\^o^^'^ 
fa cuijfe ce nom ; le Roi des Rois & le «"» r B.«: 
Seigneur des Seigneurs. Dfm"t»d^. 

La Royauté peut être fondée fur ">'•"»«««»„ 
«OIS titres f la naiflànce , une jufte'^^**^**^ 
conquête , & îe choix tibre des fujets i 
JefiK-Chrift eft notre Bloi par tous ces^^ 
trois titres. 

Il eH Roi par te droit de la naii^ 
&nce , puifque dès-là qu'il eft Homme^ . 
Dieu , en veitu de l'union hjrpoftatit- 
^fue,if eft Roi du ciel & de la 'ter- 
re , & le Maître des Anges & des hom- 
mes. Cleft pour ceta qu'if dit par lia Eg:© «ott» 
fcouche de fon Prophète, qu'if a été ^^^f.ÎJVo f«- 
établi par &» Peré , Roi fur la faimé P"S>onwon* 
Montagne de Sion , & qu'il déclare lui- ^".. p^tT 
même que tout pouvoir lui a été don- D«caeft «ihl 
lié dans le ciel & fia: & terre; pouvoir ta^fn'c^i^^ 

Sîi'il avoit droit d'exercer en fe-. faifant '»« «^î«. 
Loi de l'Univers ; mais auquel if ^^^^^ **^ 
renoncé par condefcendance. à notre; 
feiblelle ; parce qu'étant notre ma^ 
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dële , cet état de grandeur ne s'accola 

doit pas avec nos befoins : car ve- 

jQant pour guérir notre orgueil , ilde- 

voit paroître dans ud état, où il pût 

par ks exemples nous ioCpirer: l'amour 

de rhumiliation. 

qui eriwiU Jefust-Chrift eft notte Roi par drok 

toosdepocef-de conquête ,. puisque comme aiTure 

rum"?ranf' ^'Apôtre;!/ nous a délivras ddapuijfanct 

tuii in icg- des ténébre^ù' delà tyrannie du démon^^ 

uTSctT.P^^"^ ''^ë^^'' lui-mime fur nous par fou 

ioL I • amour ; Gr après avoir vaincu Er défarmé 

^&^' l" P'iipnces &• l» Pnincipautés , c'e>. 

S potertate*,. 4-Jire , les démons , il les a menés.en - 

fidcnt'eî ^pa": ^^^ompke , nousfaifant nous-mêmes triom,^ 

lam irium- plier avtc lui. C'cft pour cela que l'A- 

Sp^o/".Potre S. Pierre appelle Tes Chrétiens 

Col, 1, un peuple de. conquête , populus acaui^ 

^j/ç!\ll Jîtionis ; mais d'une conquête qui doit 

être bien chère à Jefus-Chrift , pui(r 

qu'elle lui a coûté tout Ton fang » quam 

acquijivitfanguinefuo. 

Enfin , Jefus-C hrift eft Roi, par It 
choix que nous en avoQS fait dans le 
Baptême t & par la fidélité inviolable 
que nous lui avons promife alors « en 
nous engageant autentiquement à re^ 
poncer à tous fes ennemis , c'eft-à-dire-t 
»^- > au démon , au. monde & à la chair» à 
leur déclarer une guerre mortel|e , en 
^iQOibattdnt genéreufemcnt jufqu'Àit 



fenièrfoupir, fous les enfelgfles de 
JéiX^Chti&\ que ii6u8 recdnnoiflbns 
pour notre véritable Roi. C'eft-là 2 
quoi ceux qui nous ont tenus fur les 
fonts duBaptêmei, nous ont engagés ; 
</èft ce que nous avons dâxatiiîér dès ^ 
le momefit que notus avons ^éu l^i&go 
de la raifoai dont noiis^avoas duxonia^ 
crer les prémicesen rendant nbs.hom^ 
niagesà ce divin Roi. Nous avons dona: 
ofibifî Jefiis -Xhrift pour notre: Roii 
dans lé Bapcéme ; maù nousix'avonspa»; 
lieu de nous repentie dececlioix ; pùijC* 
que* nous m>us fommes'engftgésau.rer'" 
vice d'un Roi quleft .é^aLemenc grand: 
& bon. 

Il éft grand entaniqu^omme-, puift 

que la plénitude de 'la divinité habite- 

corporeiremem: en hii , comme .parla : 

rApétre , puifqu'i) renferme toutes ks 

grandeur & tes per&âions créées, fbii : 

naturelles, foit furnatureUes , feît nift» 

tcrielles , fok fplrituelles , & qu'il trou-» 

ve riiéme le moyen d'accorder en Cài 

perfonne ^celles quiparoifTent levpius; 

dîâicîieS' à accorder.» e'ëftà-dire «Jat 

majefié avec la douceur, ià modeftiè: 

iàvec la beauté , la : grandeur -. avec . l^Êf- 

fabîlité , la géncrofîté avec la tendrefi^ » 

un pouvoir atïfolu.avccune'conde&en-î- 

ibficc: admirable.} puifqu'énfinilf^p^Sîr 



db toutes Jes vernis A Maralcs"& GhréF 
tiennes:^ dans ua émioent (l^gf^é ; toutes 
les qualités furnaturêlles acquifes & in* 
fufes , tous les titres les plus excellens , 
tous les trcfors de Jg fcience & de la 
^geiTe de Di^ , eofin lapl^nkisdei dé3. 
grâces, de. iûite quç nous n'en avons 
pas une feuler jqui ne vienne de iuii 
I?e plenitudiàe- ejus nos omics acceph 
mus. 

Il eft grand en tant qu^ Pi«u , puif» 
ifonn. u qu'il eft infiniment puiCTant ,. infiniment 
(âge , infiniment. Jufte, infiniraent bon , 
infiniment beau., infiniment riche, in « 
finimçnt iibiral*, Smmenfe , éternel , 
indépendant , & de: qui tout dépend > 
fpuverainement heureux > & toujours 
fuffifant à lui-même. Hé bien ! en véri- 
té , n'âvpnsnQus pat dans Jefus-Chrift 
un grand Roi , &. devons-nous avoiu 
àbnte de le fuivrê, ou.plutôt n'^y de- 
vons nous pas mettre toute notre gloir 
« > Magnâ tft gloria ftqui. Domi^ 
num. 

Mki$ on doit ajouter que notre Roir: 
»*eft paS: nipins bon que grand : car em 
fin , if n'accable point de tributs fes fii??' 
ijts , commer fo»t> fouvent les àutreft: 
Kois; mais dti bienfaits: il ne les dé- 
ipuilte point poup«?ènrichir , mais il fè,* 
tlé|gmiU€Llw-2uà3ae<,de^ tous fes bicM^^ -- 



four ]£S en combler : il ne cimente 
point ion Troue du fang de Tes fumets ^ 
mais il verfe lui même le fien pour eux : 
ilneleurimpofè que des loix très*dou- 
ees , & très-juftes , auf^juelles il fe fou-; 
met lui-même le premier > Se leur en 
apprend l'obfervation par Ton exemple. Qih cftm-i 
li nelaifie pas la moindre aâion ikns ***'^" «^« •- 

, f.^ ,, ., propter voa 

recompenle ; pas même un verre d eau «genuf faûu«« 
donné pour fon amour. Il nous tient f^ "* yij*- 
eompte même de nos bons defirs & de !« effetU.^ ' 
nos bonnes intentions, & fansconfidé»^* Gtr-t* 
Bsr quel en eft le fuccès , il n'a égard 
qu'à la bonne volonté qu'il connoîc. 
& qui tient lieu de tout auprès de lui». 
Mais ce qui nous doit plus animer , c'eïB: 
que comme fon.régne n'aura point de 
fin & qu!il eft éternek Et regni ejus non' ûicè^af- 
erit finis , fes récompeafes auffi fe- 
Bont éternelles. Hé bien l en vérité ^ 
fi'avonsnous pas un grand Roi. & un- 
bon Roi ? quel honneur pour nous de: 
fervir un fi grand Maître l.maîsquelleî; 
Monte pour nous , fi nouStfaifons diffi - 
cufté de te fuivre! Quel bonheur der 
fervir un fi bon Maître 1 mais quel maB- 
iKeur pour nous , fi nous nous privons;: 
nous rDemes des avantages qifôn trouip^ 
ne à £e fijivre & . ) 

Sx Vbs Sujets fuîvent avec tant à^àisf^ 
tfeur. kaiaRois^à la. guerre, quoiqi^ills 



foiene bien éloîenés d'avoir toutes ce* 
qualités admirables , que nous trou-^ 
Vons dans JefùsrChnft notre vérka* 
ble Roi , quoiqu'ils en . ayenc même 
fouvept défi oppofées, quoiqu'il faill- 
ie pour cela expofer leurs biens, leuD 
repos , leur fanté , leur vie , & fouvcnt* 
leur. ame& leur éternité , quoique les 
récompenfes qu'ils en efpérent foient» 
fi peu confidérables & i i. incertaines ; • 
n'èft-il.pas étrange , que des GhrétienS' 
qui reconnoiflcnt Jefus-Chrift pour* 
libur Roi« & pour un Roi auflî grande 
& aufli bon,, que nous l'avons mon- 
tré, trouvent, tant de difficulté à le « 
ftiivre i quoiqu'en le fuivant ik fe pro- 
curent sk eux-mêmes tant de biens ». 
qu'ils affurent parrlà leur repos, leur ' 
vie &, leur bonheur pour une éternité ?» 
!]?eut*on voir ou. un aveuglement plus^ 
déplorable , ouune lâcheté moins par- 
donnable ; En effet , fi un Roi dans«^ 
U guerre va lui-même à là tranchée, 
s'il expofe. fa perfonne en quelque oc « 
cafion , quelque périlleufe qu'elte foit 5 • 
îlln'cft point de foldat , ni d'officier» 
a(ïèz.> lâcde., pour refuier/de le fuiver^ 
dai%$:cette occa|iQn«S'il s'abaiâeà quel-^- 
que fônâiôn qui convienne plus à ut^ 
^Idatqufà uti-.Roi; comme a fouif Ist^. 
««Ç^À. piprtef.djBi.feflS»es î.qucl<|u<^^ 
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feafle que f^aroifle cette aôlon . îla^ 
nigrand Seigneur , ni Prince , qui craye 
s'abaifleren la faifant „ dès-là que I0: 
Roi lui en donne l'exemple. En vérité^ 
ayons-nous de la. foi , nous qui noul 
difcais Chrétiens.? Quoi., un Roi de, la. 
terre qui n!eft après tout auffi bien que' 
nous, que le fujet de ce grand Roi 
notre Seigneur Jefus-Qirift , qui n'ei! 
comparé à lui , qu'un yer,de terre.qu'un 
néant , fera capable d'ôter la peine & la 
baflèfle. qui paroît à. de. certaines ac-r 
lions , & de les. rendre &c faciles 8c 
glorieufes ;.& l'exemplede Jefus-Cbrift 
que nous recoonoiflons pour notre Roi 
& pournotise.Dieu, n'aura pas le mê* 
me pouvoir fur nous; cela fe peut-il 
cpnipreçidreî Ah ! mon Sauveur & mon 
Roi , ne. permettez, pas. que-je.fois ou. 
allez lâche,. pu aflez^aveugle , pourmo 
faire un fujèt de peine ou de jionte , de 
vous fuîvre dans toutes lès aidions do 
votr^ vie . quelque baflès & quelque 
difficiles q^i'elles paroi0ent;mais faites 
au contraire, que dès là que vous m'en 
«vez donné l'exempliç , Ja fefle tout 
mon bonhewi:** & tout^i ma gloire df . 
Ït9., imiter» 
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£ei rapports que Jèfus-Chrîjt^a avec 
nous , nous engageant à V aimer , nous- 
engagent au£i à le fuivre* 

ôltkdîgmté'de celiii qui ncms don?» 
nerexemple , nous fait pafler par-deflust 
•outes fes difficultés que nous trouvont^ 
à 1^ fîiivre , je dis que tes rapports d'a- 
mour & de tendrefle qu'il peut avoirr 
avec nous , & qui nous le rendent aima? 
bic, nous enrpcchent même de trou- 
ver de. là difficulté à le ûiivre , & à; 
imiter fes exemples.. En effet , dès là que. 
Cous aimons une perfonne, nous n'ar- 
vons poitjt de peine . nous avons, mcme- 
tihpeùcliaht tècret qui nous porte, àa 
Pîmkèr , & à nous rendre femblàbles à 
rile ; a^nfi les enfans imitent njaturellè- 
ftient lèur^ pères & leurs mères , & lès 
Jierfonncs qui s'aiment tendremenr ^ 
l^rennent fans y penfèr toutes les ma** 
Aigres de ceux, qû'its aiment;; d^pù eï^ 
^Wk\3L cette maxime fî rjommuqe d^nr 
Ik morale que l'amour, fûppôfe de lài 
jBeflèmblance , ôii la ^*ît : foit que Ta- 
m(ur naiflède là fympatHie i & que:* 
cettt i}[m]^atlue. n& fuit autra cHofÎEL; 



i|Ct^ la ijefièmblance qui fe trôu^^ eti^ 
txe deu7çperfonncs,oujau moins qu'elle:; 
nous donne un grand pencHant pour 
1-acquérir. Pour quelque raifon que ce^ 
ibit , il eft certain que bien loin d'àvoirr 
de la peine à i^niter dans lès chofes 
inêfiie les plus difHcilès^, les peiibnnes 
qui nous parpifTent aioiablês , & qu'e£- 
fètflivement nous aimons , nous y avons 
cous une inclination, naturelle. 

Pouvona-nous donc avoir de là peine; 
à imiter Jefias^Ghrift >,qui nous doit- 
être infiniment cher, puifqu'ir ren*^ 
ferme en lui toucesles qualités qui peur 
vent nous rendre uiie perfonnè aimar 
ble ; puirqp'il a tous Its rapports avec: 
nous , qui font* capables: de nous engar^ 
ger à l'aimen B" eft notre Créateur»; 
notre. Sauveur , notre Pcre-, notre? 
Frère, FEpouy de nofr âmes, notre^ 
Fafteur ,, notre Médecin ; unecréature^ 
peut-elle trouver de là peine à aimer^ 
& à imiter Ton créateur , qui là tirée.; 
du néant y pour la former à fon Ima^ 
ge» à imiter Ton Sauveur i mais un Saux 
veiiir qui l'a délivré de tant de maux» . 
&«qm lui a procufé tant dé biens ? Utki 
Fils ,fon Père; mais un Père qui çft Ufe: 

Îltis tendre Sdèineilltur de tous lèt: 
^eres i. Un? Fieue doit-itteouifer de tt^ 



maisfinFrere qiii nevîcnt polmpoor {NM^ 
tagerâc diminuer l'héritage ^^e nous 
attendons du Père, célefte ; mais pour 
nous tranfporter tous fes droits ?> Une 
i^ufe Ton Epouxr; mais un Epoux qui 
aie lui donne rien moins pour dot qu'un 
Royaume éternel? Une Brebiidoitt 
elle avoir: de la. peine à aimer & à 
fuivre fonPaftéur: mais un Bafteuf qui 
après l'avoir conduite dans des pâtura^ 

r; abondans , la nourrit ^ encore de. 
propre cbair ? Enfin» un malade 
peut-il ne pas. aimeri>.& ne {»s s'aban^ 
donnera là conduite d'im. Médecin 
qui le délivre.de la. mort ».& lui rend 
k vie « en lai fainint un ^remède de fon 
propre Sang ? Et pouvons-nous, donc 
nous défendre d'aimer.» &. enfuite d'x!» 
miter JjefusChrift i qui a tous ces- rap-? 
ports fi tendres& iî aimables avec nous ; 
qui en ren^lit fi par&jteœnt tous lés 
devoirs, à c^i nous dit d'une manié* 
re fi tendre & fi engageante,* Vons ioui 
<jui faites profeffion de» me fervir , fiiî* 
vez-moi , imitez- moi. Qui rnihi vm 
ffoâm. >2. mftrat ; mefiquàtun Pouvez -ivous vous : 
difpenfer de^ m'aimèr » .moi qui iai ymi« 
ittayoïr avec< vous les^ rapports lés plus 
lûmabtes & les plus eendres î Mais poii-? 
Ve2»vous avoir de la peine à me fui* 
irce, ^ vous'^m'aitpeî^'Et cette prâf^ 
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' (^e VOUS y trouvez > cette difficulté qût 
vous eii'faites , n'eft-elîe pas unepreu* 
ve convainquante que vous n^avee 
point d'amour pour moi ? L'amour qub 
j'ai eu pour vous , m'a obligé de me 
rendre: femblable à vous, quoiqull 
m^en dût tant coûter 3 qiioiqu'il- fallût 
pour celia fi fort m'abaifler , me dir 
pouiller de ma majef^é & de ma gloi- 
re , pour me revêtir de vosfoibleflès & 
de vos miferes ? Et l'amour que vous 
devez avoir pour moi, ne vous obli-. 
géra pas à travailler à vou; rendre ièm- 
Dlàblles à moi , quoique par-là, vous, 
vous procuriez toutes fortes d'avanta- 
ges , que vous entriez par4à dans la 
participation de toutes nies grandeurs 
&de tous mes biens ^, qu^enfin vous y 
trouviez & votre gloire , &;Vûtre four 
verain bonheur! Comment pouvonst- 
Bous répondreà des raifonsaiàlî fortes*^ 
Jk à des reproches aufli joftes , fînon par 
,ua humble aveu de notre injuftice 8c 
de notre ingratitude , par notre confui- 
fion , & notre douleur fur une telle 
conduite, &: par une réfblution égale-. 
ment forte & fincère de la réparer, eu 
&i(ant tous nos efforts pour nous attar 
cher à Jefus-Chrift , & pour le fuivre 
avec tant de fermeté & tant de con& 
Sà9Çp^%wjmMe fait capable de noun. 
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r€n détourner. Mais , Seigneur, toi» 
nos eflPorts feront inutiles , fi vôu^mê- 
yjBde ne lies fecoadex , & tous les cxcm* 
pies de vos vertus , frapperont inutile- 
ment mes yeux , fi vos grâces ne m'anî- 
ijnent & ne m^aident mol même à vous 
fiiivre.. 
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Tamour ^ui engage Jefus-ChriJ} à nou£ 
donner fes exemples, ejl un puifant 
motif pour nous engager à lesfuivre. 

Si la digBtté de Jefiis-Clirift ic Ik. 

Jualité de Roi cju'ii porte» nousdoir 
lire jpafi^r par-defiMi les peines & les 
^iflScuités qv^it Y a à le fàivre; fi 
les rap{M>cts aimables & tendres qu'ils 
a voulu, avoir avec nous , nous empâ- 
clientde trouver de ta peine à le fuîvre ,. 
& a imiter fes exemples; là bonté que. 
Jefus-Chrift a fait éclater en ne nour 
<ionnant ces exemples > que par l'eflfet 
tf un amour très-Cncere & très tendre 
pour nous , nous doivent faire même; 
trouver de la douceur & du ptkifir à 
&s fuivre. Ceft le féul amour que Jefus- 
Cbfift d pouc n<ms, qui L'a engagé à: 
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Kons donner ces exemples admirabreft 
d'humilité , de patience , de morcifioai<^ 
eion^de pauvreté & d^obéiflànce ; c'cft le 
(èul amour qu'il a pour nous , qui IV 
ei^agé à embrafier les croix ,. les tou£*^ 
frances & tes hxnniliations : tout ccb 
ne lui étoit point néceflàire ; tout cela» 
ae lui convenoit point» Cetoientder. 
remèdes aux infinnités de notre ame :. 
Jefus-Chfift étant par&itement ùin 
k exempt de coûtes ces infirnmés *.ik 
n'^avoi. t pas befom de ces remèdes. Ce- 
doieae des peines tlues à nos péckés :; 
JefushCkfift étant innocent » étant le? 
Saint des Saims» il ne naéritoît pajnt 
ces pebes.. Cjécoienc des wéifirvatifr 
courra Ite péché :. Jeftè-Qtrlft étant 
^mp^caUe ils hi ôoirar cntiérensenf 
»ntih^, îh nehêk^QaymmtûtpQmti^ 
Ja^ ricbeiSês « les pbufîrs , tes faonnêurs 
fttoiént laits p^uj^ ilui« & il devoir na-^ 
wxékt»nt naitpcic yiyn&daffsie bûor . 
fteur A dans la gtoire^ 

Mais pour now , août étions infir^^ 
mes & •jepK^tellemûrli:^ malades-, & ain& 
9ou$ avioof befoin :de remèdes ; jiouft 
étions coupables > & ainb il^ n'y avoir 
point de peines que. nous ne. méritaf»* 
£ons ; nous étbns foibfes » & entnâ*- 
9és par; lé penchant de notce natui^ 
«iTcoAçue: à towcis fortes dç iouiux:}, 



mous avions donc befoin de puiâaitf 
^éfervatifs pour nous fortifiex^, & nous 
défendre du. mal où notre, intlbation 
nous portoif avec tant d^ violence : 
sais nous,tout malades que nous étions 
nous n'avions pas le courage de pr^dre 
iès remèdes qu'on nous prélentoit, 
.quelque fâlutaires quîits fuflent ; parce 
jqu'ils nous paroifloienr trop amersi 
^Tout coupables que-nous étions» nous 
faifions clifficulté de^Aous Soumettre 
•aux juftes peines que* ncxis avions il 
ibuvent méritées , parce qu'elles nous 
&mbloient trop rudes. Tout foibles 
que' nous étions , nous ne pouvions 
nous réfoudteà prévetiir les maux > où» 
le penchant de: notre nature borrom-» 
pue nousentraîhoît » eh noàs fer^aïf^ 
des*p!uîfiâns|»^&rvàt2s^qu'<in nbus^of-^ 
£:oit ; parce qu'ils n'acconmiodotenf 
f)as notre délicateflk Qu'à donc fait 
Jefus-idirift notre Sauveur & notr« 
modèle ? Quoiqu'il fiii rrès fain-, il é 
voulu prendre tes remèdes dont nous 
avions befoin, afin> d'en 6ter toute 
Ifaiœitume par fon exemple , ou aU' 
moins afin* ae- nous obliger à ne nout 
en pas rebuter, ^uoiqu'ilfût innocent; 
quoiqu'il fût là fainteté même, il s'efif 
fcumis aux plus grandes j>eine$ qu'oa 
Ijuiflc^impoter aux plus, çrimin^b » f£aif. 
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iè nous engager par-là » à nous foumet* 
treaux peines légères » <pie la miféri-* 
corde de Dieu , bien plus que la Jufti- 
<;e nous impofe , au dieu des peines in« 
finies Se éternelles que nous avions 
méritées. £nfin » quoiqu'il fût impec- 
caUe , U a voulu prenxlre des préiêrva*- 
n(s , qui outre qu2ib étoient indignes 
de lui^ luiétoient^ncore fort inutilesf«' 
afin de nous obliger par fon exemple à 
nous en fervir, nous àt^ui notre foibleflè 
& notre corruption les rendoientnoiw 
-feulement utiles « mais encore néceflai* 
res. 

Jefus-Oirift en a ufé à-peu-près 
<iomme une bonne mère , qui voyant 
un en&nt qu'elle aifiàe tendrement , 
n'a pas aflez de courage peur ^prendre 
un remède qui lui eft aéceffiiire » parce 
qu'il lui paroit trop amer ; elle y goûte 
la première , qaoïqi^eUe n'en ait pas 
beibin» ou pour détromper , ou pour- 
encouragerœt enfant fi dher, & l'en- 
gager à prendre ce remède dont il a 
beioin. Ainfî le calice des foufl&ances 
& des 4xumiliations nous étoit nécef- 
faire ; mais nous également j lâches âc 
délicats , nous ne pouvions nous ré« 
foudre à ic boire , & fon amertume 
avoit bien /plus de force pcmr nous re- * 
fcuter » que notre befoinnTw avoit pout 
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"BOUS engager à le prendre. Qu'a fait le 
Sauveur pour nous abliger par foif 
«xècttple à ie boire ; quoiqu'il n'eût 
point befi>in de ce c^dtce pour lut, 
-quoiqa^il fût même très-indigne de lui, 
41 l'a avalé jufqu'à la lie y & en f avalant 
lepremier ^ il en a ôté. toute l'aniertuniey 
'QU.s'il en tfXté encore un peu , Tamouf 
^ue nous devons avoir pour Jefiis* 
CKrift «doit beaucoup l'adoucir. Car 
«n vérité n'eft-il pas étrange que ï'a- 
moiflr que Jefus- Cnrift a eu pour nous , 
lui ait£ût embraflèr la Croix , les foui^ 
frances & les humiliations , quoiqu'ils 
if en eût point befoin , quoiqu'eUes ne 
loi convinrent point > quoique l'unioft> 
feypoftatique & la vifion bcatifique l'en 
rendifTetït incapable , & qu'il fallût un 
^and & continuel miracle pour l'en 
rendre capable ? n^ft il pas étrange , 
dis-je , -que l'artôuj: que Jefus-Clirift a 
eu pour nous ^. l'ait obligé à faire tout' 
cela , & que l'amour que nous devons^ 
avoir pour Jefus-Chrift , ne nous enga» 
ge pas , pour fuivre fon exemple , pour 
nous rendre femblables à lui » d'embraf- 
fer , imon avec joie^ cûmme il a fait » 
au moins avec coura^i» la^ Croix ^lès 
foofinuKes &/ les Juimiliacions » qui. 
non feniemem nous fônt unies ,mm 
laêine néceiO^es} . ,. 
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m faut avouer que qdand rioùs regap» 
âons là Croix tooce feule , la nature 
s'allarme, les feœVefÏTaiént, laraifon 
même fe révolte; mais quand nous ve- 
nons à penfer que . Jefus-Chrift a porté 
la Croix devant nous , quHU'a portée 
pour nous , que nous la portons après 
dut , que nous la portons pour lui , ifr 
nous fommes un peu touchés de foa 
amour , adors la nature , les fens & là 
raifonceflènt de s'aUarmer^ & comment 
cent à trouver même des charmes dans 
des objets qui leur avaient paru (i ter- 
irîbles. C'eâ cette penfée qui a foutenu 
& animé tous les S^nts dans les plut 
grandes fou&ances , c'efl: ce qui faifoit 
qu'un S, André foupiroit après la croix, 
avec les ardeurs d'un amant paflionné ; 
qu'un fâint Ignace de Loyola afluroic 
«qu'un homme qui étoit touché de l'â- 
mour de Jefus Chrift , & animé de 
fon efprît , fouhaitoit les croix & les 
txumiUations avec plus d'empreflement» 
que les amateurs. <lu monde Ae fouhai-' 
tent la gloire & les plaiGrs , parce qu'el- 
les le metcoient dans un état de confor- 
mîtéavec Jefos - Chrift ; que fakit Xa-^ 
^rproteftoît qu'une vie (ans croix, 
étoit la plus rudede toatesles croix à 
tin bomme qcà aimoît^fincérefllient no^^ 
CFe Seigneur Jcfus-Chrift , & qu'enfia^ 
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iainteThérefe (iiroitfouvent que dàâ 
l'impatience où elle étoit de voir & de 
pofleder Ton Dieu » rien ne lui rendoic 
la vie fupportable , que le -bonheur 
qu'elle lui procuroit de fouf&ir quelque 
chofe pour un Dieu qui avoit tant 
foufiert pour eUe , & de fe rendre 
iemblable à lui* Voilà ce qu'on penfe^ 
voilà ce ^u'oa fent quand on aime 
i^eaucoup Jefus-Chrift^ & quand on a 
d'autres fèntimens , ou on ne l'aime 
pas, ou on l'mme -peu. 
. Nous devons nous fervir <ie cette 
penfée pour «nous encourager, & pour 
BOUS exciter à embrafler , ou au moins 
à accepter les humiliations & ies fouf- 
frances. Il faut que chacun de nous Ce 
dife à lui-même pour s'animer : Quoi J 
l'amour que Jelus-Chrift a eu pour 
moi , l'a engagé à me donner de fi 
beaux exemples d'humilité &-de mpr- 
vacation, quoiqu'ils lui convinflent fi 
peu .parce 'qu'ils Tn'étoient néceflàires^ 
Se l'amour <jue je doisavoir pour Jefus« 
Chrift , la reconnoiflance à laquelle 
m'engage une condefcendance li ad- 
mirable , ne feront pas capables de 
m'obliger à fuivre les exemples defbs 
lAertus , qui font les effets de fon amour 
pour moi , qui me conviennent fi fort , 
h( -qui font pour moi d'une oéceflit^ 

abfolue^ 
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^folue. Nous lifons dans la vie de 
Venceflas Duc de Bohême , qu'allant 
vifiter pendant la nuit une Egtife aflex 
éloignée dans un tcms froid , & mar- 
chant à pieds nuds au milieu des neiges» 
un de fes Officiers qui le fuivoit » étant 
faifi de froid, fe trouva dans l'impuif* 
fance de marcher pour le fuivre : Afar« 
ehe y lui dit ceftrvtnt Gr généreux Prin* 
ce y fur les traces que) ai impriméesfur la, 
neige y & tu n* auras plus de peine à me 
fuivre. Ce qu'il n'eut pas plutôt fait , 
que par un miracle furprenant , il fentit 
en même teqis la chaleur & )a vigueur fe 
répandre dan;s tdutes les parties de (on 
corps , qui le. mit en état de fuivre 
fon Prince fans peine. Âu(G quand une 
malheureufe tiédeur , & peut-être un 
froid mortel , s'emparera de notre coeur 
pour nous empêcher d'entrer & de 
marcher dans la voie étroite , penfbns 
que c^eft fur les traces de Jefus-Chrift 
que nous y, marchons , qu'elles y font 
marquées par fon amopr ^& cette feule 
penfée fera capable de diflipçr cette 
mortelle froideur , & de nous infpirer 
en méme-tems de la vigueur & de la 
chaleur pour le fuivre» 
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Les conditions a^^antag^fes que Jefus^ 
Chrift nous prtpçfe , nous engluent è 
lefuipre, 

ifovK concevair la force de ce mg^ 
Jtif, & entrer dans -la genfée de faint 
îgnace , il faut rappdler dans fon cfpnt 
iine efpéce de parabole dont il fe feit 
^dans le Livre de fes exercices , pour ani- 
mer tous les Chrétiens à fuivre Jefus* 
Chrift. Repréfentez-vous donc , félon 
lia penfée de ce Saint , un Roî fage « 
vaillant , heureuç , fiche & libéral , 
,qui pouffé 4^ln jufte dcfir d*abattr^ 
4'orgueil , & de repouffer les entrepri- 
les également iujuftes & violentes des 
ennemis -de foo Etat,& dempttrefes 
ïiijets à couvert de leur invafion vaflem- 
!ble tous fes fujets capables de féconder 
fes deffèîns , pour les inviter à le fuivre 
jiians une guerre auffi jufte. Imaginezr 
vous que pour les engager .plus forte- 
ment à le fuivre , il leur propofe def 
x:onditions , qui non feulementfont très- 
juftes & très-faciles , mais encore qui 
4eur font infiniment avantageufes. La 
prçoaiére eft , qu'il ne veut pas qu'aucu^ 
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âefesfujets foit moins bien traité qu& 
lui , mais qu'au contraire leur cédant 
toujours le meilleur , il prendra le pire 
pour lui. La (èconde eu , qu'il ne pré- 
tend point qu'ils aillent au combat , ni 
qu'ils s'çngagent dans aucune occafîon» 
s'ils ne le voyent marcher le premier à 
leur tête. La troifiéme eft , qu'il s'offre 
. de fournir à tous les frais de la guerre , 
nedemandant d'eux queieurperfonnei» 
un peu de bonne volonté & de coura- 
ge» La quatrième eft , qu'il prend fiic 
■lui le fuccès du combat » leur répon- 
.dant de la viâoire » pourvu feulement 
qu'ils veuillent combattre. La cinquié^ 
me enfin eft, que fe réfervant la feule 
gloire de la viâoire , fl leur en laifle 
tous les fruits & tous les avantages , 
promettant à un chacun des récompen- 
les , qui non-feulement furpaflent fei 
attentes , mais même fes defirs. En eft- 
il quelqu'un qui refufôt de fuivre fbn 
Roi à des xxmditions fi avantageufes } 
& s'il s'en trouvoit , ne pafferoît - il 
ptas non - feulement pour lé plus 
lâclfte , mais encore pour le frfus infenfé 
des hommes ? Hélas , on fui^tous les 
jouts des Rois à des conditions bien 
di^érentes! quoiqu'il faiBe fbuvent pour 
cela miner ù. fortuné par des dépenfês 
exceffives , 9c fa fanté par des «ravaux 

Cij 
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rjmmpderés , expofer fa vie , '& n'avoir 
. fouvent pour tout» récompenfeq^'iine 
. mort violente. Et que ne feroit-on donc 
p^s , fi on propofoit des conditions qi^i 
jeuflènt ^u moins quelques rapport à 
celles-ci ? Cç font pourtant là les con- 
ditions que Jefus-Chrift notre vériu- 
ble Roi nous propofe pour nous Qn^ 
gaf:er à le fuivre. 

Pour le bien comprendre , & entrer 
dans le fens de la parabole ou de la 
Cjpmparadfon dp (aint Ignace , il faut 
^ous perfuader que Jefws-Chrift eft ce 
|lpi h grand , (î bon » li aimable & fi 
parfait , qui eft venu du Ciei enterre, 
pour faire la gu.erre à fes ennemis & 
^ux nôtres ; c'eft-à-dire au démon & au 
monde , & pour établir fur la ruine de 
res cruels ennemis , la gloire d^ foQ 
Père qu'ils otit fi indignement violée. 
Ce gr^nd Roi nous invite à le fuivre 
dai?s unp entreprifç fi jufte , fi fainte & 
fî glorîeufe , & nous propofe pour nous 
y ^"g^ger les mêmes conditions que 
pous avons marquées dans la parabole* 

Premièrement , Jefus-Chrift non- 
feûlemeu ne veut pas que ceux qui 
^'engagent aie fuivre feient moins bien 
traités que lui; mais prenant ce qu'il 
y a de plus incommode & de plus rude 
ppur liji , ij Içur l^ifle cç qui eft de pjuç 
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' Côflimode & de plus doux; En effet ^^ 
confidérez la vie la plus abjeâ^e , ta plus- . 
pauvre & la plus rude du plus auftère ^ 
Solitaire , & vous trouverez qu'elle ne 
peut être comparée avec celle de Jefus*- ' 
Chrîft. Sa pauvreté peut-elle entrer en 
comparaifon avec celle du Sauveur dans 
la crèche & fur la croix? Son abje^lion 
a-t-elle rien qui approche des humilia- 
tions de la vie cacnée de Jefus-Chrift , 
& des ignominies de fa Faflion ? Ses 
auftérités égalent-elles celles de la 
pénitence du Sauveur , pendant les 
quarante jours qu'il fut dans le défèrt , 
& lesfatigues de la vieApoftolique,join- 
tes à tous les befoins que devoit fouf&ir 
un homme qui n'avoit ni fond pour fa 
fubfiftance, ni même aucun lieu qui 
fut à lui pour fe retirer ? Ce qui fit dire 
au Fils de Dieu , que les renards avaient Vulpe« /•- 
leurs tanières , cr les oijeauX Leurs mas , & voiucrca 
mais que le Fils de l'Homme navoit pas cœi* nidoi » 

% ^ /• /• A E-ilius autem 

OU repôjer fa tue. hominis noa 

Secondement , Jefus-Chrift ne pré- hab^iubi ca- 
tend pas que nous nous engagions dans "j^at. %% 
aucune occaGon , fi nous ne le voyons 
lui-même marcher à notre tête. En 
eJBFet , fi Jefus-Chrift demande de nous 
quelque aftion de vertu , dont il ne 
nous ait pas donné l'exemple dans une . 
matière plus difficile , il nous difpenfe 

C uj 



4e l'obligation de le fuivre. Il nous i» 
vite à porter la croix après lui , à nous* 
renoncer nous-mêmes , à nous faire 
violence, à fouffrir nos maux avec pas 
tiencc , à nous humilier , à pardonner 
les injures , à aimer nos ennemis. Ne* 
nous a-t-il pas domië des exemples 
héroïques là-defliis » & dans des fujets 
incomparablement plus difficiles que 
ceux qu'il exige de nous ? S'il nous in^ 
vite à porter la croix après lui , celle& 
qu'il nous impofe approchènt-elles de. 
la pefenteur de la fienne î'S'il nous in^ 
vite à renoncer à ngius mêmes , c'eft-à- 
dire à nos inclinations déréglées , eft-cf> 
trop nous demander que d'exiger de 
nous que nous nous (affions violence^ 
pour râSfter à des paf&ons criminellësv 
pendant qu'il réfîfte à fes inclinations, 
quelque jufl-es & quelque réglées qu'el- 
les fuflènt , Jufqu'à en fuer du fang f 
Aurons nous jamab des occasions de< 
pratiquer la patience » femblablea à 
celles qu'il a eues dans fa Paffion ? Et 
toutes les humiliations auxquelles il veut' 
que nous nous foumettions. aifront- 
elles jamais aucune proportion avec lés 
humiliations & les ignominies de la 
croix ? S'il nous oblige de pardonner 
las injures , quelque grandes qu elles 
foient , approcheront-ell^ j^nmis^dQ 
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celles qu'il a pardoimées à fesennemb ? 
Quelque injuftes à notre igztà qiie^ 
(oient nos ennemis , poUvons*nous nouf 
difpenfer de les aimer , après que le 
$auveur à aimé fes propres bourreaux ^r 
}iifqu'à prier & mourir pour eux f £t- 
ainu vous voyez que le Sauveur n'exige^ 
lien de nou$ dont il ne nous ait donn^ 
des exemples dans des chofes plu» 
laides de plut diffibiles. 

Troifiémement , quand on fuit 1er 
Rois dans la guerre , il faut fournir aux' 
&àis, & pour cela dépenfer fon bien »• 
^fouvent ruiner une fortune bien éta«- 
l>lie dans la vue d'une fortune qui n'eft 
que dans refpérance , & qui peut-être' 
tië Rendra' jàmaii. Mais Jefiis-CKrifif 
notre divifi Roi , veut nous fournir à 
tous les frais de cette guerre ^irîtuel-' 
te , à laquelle il nous invite ; pour cela^ 
il nous of&e & nous donne^ fa grâce ,- 
Ikns laquelle nous ne pbuVons rien,- 
liiais avec laquelle nous pouvons tout.* 
Nouff ne devon$ point craindre qu'elle^' 
nous manque, cette grâce, i^eft en* 
gagé' par fa parole an pus la donner. Et 
ainfï étant fiaéle , comme dit TApôtrei- 
nous ne devons point cràir^dre qu'il ne * 
garde pas fa parole. Tout ce qu'il nous^ 
demande , c'eft un peu de bonne volon- 
té pourcprrefponare à la grâce j ençor^r 

' ^ Civ- 
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contribue-t-il beaucoup à cette bonnd 
volonté , puifque nous ne pouvons Var 
voir , s'il ne nous prévient par fa grâce ; 
3 ne nous demande donc que notre 
confentement , & la fidélité à fes grâ- 
ces, qu'il multipliera à proponion dt 
cette fidélité. 

Quatriémeuient , Jefus Chrlft nous 
réponddela viâoiredans cette guerre , 
pourvu feulement que nous voulioM 
combattre. Dans la guerre qu'on fait 
fous la conduite des Rois de la terre ; 
quelque brave qu'on foit , quelque vail- 
femment qu'on ait combattu , on ne 
laifle pas quelquefois d'être vaincu 3ç 
d'y périr ; mais dans cette guerre fpiri- 
tûelle , il fuffit de combattre & de rér 
fîfter pour vaincre ; car tantt[u'rtn com- 
bat y tant qu'on réfifte , on n'eft jamais 
vaincu , & on eft vi(5lorieux quand on 
n'eft point vaincu. Quelque redoutables 
que loient nos ennemis , ils ne peuvent 
après tout jamais emporter notre cœur 
par violence , & il eft toujours invin- 
cible quand il ne veut pas être vaincu* 
Ainfi le plus foible homme du monde , 
difoit S. Antoine , armé du figne de la 
croix & de la confiance en Dieu , & 
foutenu par fa grâce , peut affronter & 
furmonter toutes les puiflances de l'en- 
fer. On n'eft donc jamais vaincu tant 
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i^ii'on combat; maïs auffi il faut com^ 
battre, & on ne doit pas prétendre dé 
vaincre fans combattre.ni de triompher 
fans vaincre ; & c^eft ce qu'il femble que 
la plupart voudroient , per une lâcheté^ 
auflî pitoyable qu'elle eft injufte. 

Enfin , Jefus-Chrift nous promet à 
tous pour récompenfe de nos combats » 
pour fruit de notre vidoîre , un Royau- 
me , mais quel Royaume ? un Royaume 
qui n'aura point de fin ; un Royaume 
étemel , qui le faifant régner fur nous » 
nous fera entrer dans la participation de 
fon bonheur & de tous fes biens. Hé 
bien ! oférions-nous refuier de fuivre 
ilotre divin Roi,à des conditions fi avan- 
tageufes , & le pourrions- nous fans tra- 
hir nos propres intérêts , fans nous cou- 
vrir de nome , & fans pafler en même- 
tems pour les plus itxgrats , pour les plus 
lâches & les plus infenfés de tous les 
hommesjMais hélas.mon Sauveurivous 
tâcherez en vain de nous engager par» 
des conditions fi avantageufes à vous 
fiiivre , fi en même-tems que vous les 
proppfez à notre efprit , vous n'attirez: 
notre cœur par la force de votre grace^ 
Trahc mepojl te fr curnmus. Canu i -i 
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LIVRÉ SECOND. 

De la pratique de V Imitation de Jefus* 
Chrifl. 

J\ BK é s avoir oiqntré 4ans le premier ' 
Livre la néceffité que nous avons d'i- 
miter Jefus-Chrift , & les avantages^/ 
que nous trouvons dans Ton Imitation :,. 
il faut maintenant montrer dans ce fe:^ 
cond Livre , coipment iklefaut imiter , . 
en 'enfeignantla p$ati(}ue de cette Imi- 
tation: car il (èirviroit peu4^e connoV 
tre nos obligations , fi cette connoif- 
iànce ne nous engageait à Its remplir , 
& là coiafidératton des avantages quç.. 
nous trouvons à imiter Jefus*Chrift » 
non feulement (erojt injatile . fi elle ne.^ 
npus portoit à npusprocurer cesavan* 
tages ; mais même eli> nous devien- 
droit funefte , puifqu'elle nous rendroit 
d'auraatplusiinexcurablésdevantDieu , 
qifG comoiffîint parfkitemeat ta néceC^ 
ficé & les avantage^ 4^ l'imitation de 
JefosrChrift, noos i^ laii&rions pas 
d^en négligi^ lapratiquei* Ce fera donc 
la pratique de cette Imitation , qui 
fera la matière de ce fécond Livre , oiï 
UQUS montrerons deux choies. Prjîiwé^; 
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rément , les difpofitions qu'il faut ap- 
porter pour reuflîr dans le deffein qû'oii * 
a formé d'imiter Jefiis-Chrift. En fé- 
cond lieu , les différens degrés de cette 
Ifaiitationa & I4 méthode qti'iiy faut' 
obferver. 
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Pts ^ifpàjitiànsquil faut apporter pour" 
réujjîr dânsHe dtfftin ç/Con'a, forrwi 
i' imiter JèJusrChrifi. 

I L eft diificilè qu'une perfbnnr quK 
^ bien pénétré les; r^fops que nouç 
avons apportées da©s lepremier Livre , 
jtour montrer la néceflîté & les av44ta- 
cesde l'îmitatîonydç Jefus-Chrîft , n'en 
loit fortement pef fondée ; & il efl? dif- 
ficile qu'eBe en fôit fo^teméut perfu^r 
4ée -y qu'en menic-temts elîe ne foit tou- 
chée d'un defir finçèire ft: ^cace d» 
8^pf)liquer à çettç Imit4tîon> & qu'elle 
n'en formulé dpflein./G'^ft Pour l'^- 
dèr que nous montrerons dans cette 
première 'partie les difpofitiops qu'ij 
faut apporter pbur réuflîr dans ce def- 
fèin. Nous les réduirons à' deux ; a la 
ÇÇBftçiflaflK-g-^^ri'^eiour. Il faut dpïMJ 
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premièrement commencer par s'appli- 
quer à acquérir une connoiflànce par- 
faite de ce qui regarde la Perfônne & 
la Vie de notre Seigneur Jefus-Chiift , 
& en fécond lieu s'adonner enfuite 
avec un foin particulier à acquérir fon 
amour. 

P==a== ■ , gg 

CHAPITRE I. 

première difpojîtion pour réujjîr dans le 
dejfein d'imiter notre Seigneur Jefus- 
Chrijl ^ s' appliquant à acquérir une 
connoijfartte exdEte Gr parfaite de ce 
qui regarde fa Perfônne ^fa vie. 

IJ ic E perfônne qui eft touchée d'un 

defir fincère d'imiter notre Seigneur 

Jefus-Chrift , & de fe faire la copie 

de ce divin modèle , doit commencer 

par s'appliquer à acquérir une connoif- 

fancc parfaite de Jefus-Chrift, c'eft-à- 

XT « .«•« ^^^^ ^^i ne foit ni confufe ni fuperfi- 

judicavi me cielle , ni générale , ni ftehle , mais qui 

fcirc aiiquidfoiç claire ,diftin(fte, intime & affec- 

lacer vos mil ^• >^j « o •»% « «■ • 

Jcfumchrif- tueulc. L. elt ce que S. Paul appelloit , 

^^;•fvî'm'^Ç^voir Jefus-Chrift, lorfqu'il difoit, 

1 . c or. 2. quil nefaifoit profejfion defçavoir autre 

\hD,usD^ chofe que Je/us-ChriJi , & Jefus-Chri^^ 




p^ Christiani^mk; '6t 

\ minl noftri 

JeHi Chriftt } 

' Pater elorix» 

pour cela dct vobisSpi- 

qu'il demandoît pour eux , que DieUp\^^^î,^''ré: ' 
leur donnât Vefprit de la véritable Sa- yeiaiionU , 
Mè , qui confîfte à connottre Jc/wi- e^us^iïum"- 
i^hrift , O quil éclairât Us yeux de «atcs oculoi 
leur cœut , ajîn de leur faire cônnoître ll\^ilZ\L 
quelle eft Vefpérance à laquelle il les ap- fitfpcf voci- 
f elle, & quelles font les richejfes, à^laf^^^^il 
gloire de Vheritage qu'il promet auxû* fio'»« 
Saints , & quelle eft la grandeur du pou- eS'sinc- 
voir fuprême quil exerce fur ceux quiw, i. Eph» 
croient enlui;CQ\t pour cela quil te- chriftum ha- 
moigne fouHaiter , que Jefus-Chrift de- ^uarc pcr fi- 
meure en nous , &• nousfoit toujours pré^ dfbui vcftrii. 
fentpar une vive foi,^ une connoijfance ^tW* ^* 
affeàueufe. Mais pour connoître & fça- 
voir Jefus-Chrift,ilfaut rapprendre, 
car on n^ft point maître dans cette di- 
vine fcience devant que d^ être difci- 
pie. Ceft ce que lious marque encore Voj a«tem 
S. Paul , lôrfque parlant aux fidèles ciftii chrif- 
d'Ephefe, il leur dit , que te n'ejl »ai «"»»<« "«If « 
ainfi qutU doivent avoir appris Jejus-^xz &inîpfo 
Chrijt, fi pourtant ils ont été ajfex heu- ^^^\\^^* 
r eux de l'apprendre ,,(b' de profiter des ^ 
enfeignemens quil Uut a donnés W- 
deffus. Mais pour apprendre Jefus- 
Chrift, il faut continuellement l'étu- 
dier , & c'çft pour cela que S. Paul 
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'MptcUnttt nous exhorte i^rair toujours datant lur' 
fiàer&w^^jy^w^» ^ d^ regarder continuellement 
famtttàtoran JefuS'Chrifl comme Vauteur Çf le con^ 
V^^\ti fP^rnateur de notre foie Vont l'étudier , 
il faut en faire Je fujet le plàs ordinaire 
de nos penfées & de nos méditations , 
fdonié confeil de ce ûiint homme , qui 
nous exhorté'à fdre de la vie de Jefus* 
|fb!t.chrim- Chrift notte principale étude;. Sum^- 
iÀ i/cé u ffmjfi igitur Jludium nojlrumjit in vita* 
Jefu Chrifli médit ari ; mais il feut l'é- 
tudier av<c foin , ^vec ardeur , & avec 
conftance. 

Il faut pour cela lire avec une c^àc*' 
tîtude particulière l'Èviangile, mais fur 
* tout celui 4e faint Jean > & les Epîtres- 
dfe faint Paul } c'êft-là qu'on peut puifei?^ 
}:dusque p^-^tout ailleurs cette divin^, 
icience, qu-on peut apprendre; Jefusr 
Chrift, & prendre^fon efpm. Il faut' 
enfuite y remarquer quatre chofes, & 
lés méditer à loifir. Premièrement lai 
Doârine & les Maximes de Jefus» 
Ghrift j mais il fa,ut que cette médita- 
tion, ne foit ra fuperficielle > ni féche,> 
& (péculative, mais viv«i pénétrante , 
& afFeâ"ueufe , & qui noïis fkfle eci, 
iftême-tenis , &c approfondir ces vérités 
& les goûter. Il faut en fécond lieu mér 
diter les myftères. Mab il faut remar-t- 
9^çr qu'on peuti-çoniidéref deij.2£ cl>o%, 
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3aflschaqve«myftèreî le corps & l'ex- 
térieur du mvftère ; refprit & Tinté- 
rieur du myftèrc. Le corps & Texté- 
rieur du myftère comprend les aâions 
mêmes qui fe paflfent dans le myftère , 
les circonftances du tems 9 du heu , & 
des perfonnes.quis'y rencontrent: l'in- 
térieur & refprit du myftère renferme 
ce qui fe pafle dans l^^ame , dans Tefprit^ 
& dans le coeur de notre Seigneur ; on ^ 
le peut réduire à trois çKofes , aux pen-» 
fées & aux intentions qui le fon$agir , . 
aux afFeâions qt;i'il y conççit , & aux> 
vertus qu'il y pratique , 8f^ c'cft par-- 
tîculièrement à cet efptit & à- cet • 
intérieur du myftère qu'il faut s^rrê- 
tcr. Il faut en troificme li^ u méditer 
attentivement toutes les aâions de ' 
Notre Seigneur qui font rapportées: 
dans l^vangile , & faire réflexion à 
toutes les circonftances, n'y en ayant ^ 
pas. une qui ne foit pour notre édifi* 
cation , pour notre inftrudion , & pour ' 
notre exemple, non-feulémcnt priieen • 
elle-même , mais encore dans Tinten- - 
tion de notre Seigneur; nous perfbâ'' 
dant , comme il cft très-vrat;', que 
Jciùs-Chrift en faifant cette adion a> 
eu -en vue de nous la propofer pour/ 
exemple , en même - tems que par ' 
c^tte aâipArinême il nous méxitoic^ 
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les grâces néceffaires pour la pouvolt 
Imiter. Enfin , il faut remarquer prin- 
cipalement les venus de Jefus-Cnrift, 
qui éclatent dans tout TEvangile , pour 
en faire le fujet le plus ordinaire de lios 
méditations , puilque c'cft ce qui fait 

Proprement Tefprit & l'intérieur de^ 
efus-Chrift. Ceft pour cela qu'il feroit 
à propos de marquer & de ramaflèr en- 
femble les principaux exemples de 
chaque vertu qui ie trouvent difperfé» 
dans l'Evangile , & c^eft ce que nous 
ferons dans le Livre troifiéme, en trai- 
tant des vertus de Jefus Chrift. C'eft 
donc à ces quatre chofes^ que fe réduit 
la connoiflance de Jefus-Chrifl: , que 
nous devons tâcher d'aquerir pour nous 
rendre capables de l'imiter. 

Mais pour cela il ne fuifit pas de les 
lire ou de les méditer d'une manière 
légère & fuperficielle , Se feulement 
pendant quelques jours > ou pendant 
quelques mois; mais il en faut faire 
fon occupation la plus ordinaire pen- 
dant pluueuïs années , ou plutôt pen- 
dant toute la vie ; à l'exemple de faint 
François Xavier , qui parcouroit & me- 
ditoit tous les mois 1 abrégé de la vie 
de Jefus-Chrift , tel qu'il fe trouve 
dans le Livre des exercices de faint 
Ignace , afin que par cette méditation . 
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Attentive & continuelle i nous puifllons 
nous former utie idée forte , vive & lu- 
minéufe de la perfonne de Jefus-Chrift, 
de Tes maximes, de fes myflères , de Tes 
aâions & de fes vertus > qui nous le 
rende en quelque façon toujours pré* 
fent , fur-tout dans les occafîons où il 
s'agira de former nos aâions & toute 
notre conduite fur ces admirables ré- 
gles ; foit qu'il nous devienne préfent 
par le feul fouvenir , que lorfqu'il fau^* 
dra faire une aâion , ou pratiquer une 
venu, nous remettre auflî-tôc devant 
les yeux ou la manière dontJefus-Chrift 
s'eu comporté dans une aâion fembla-* 
ble » ou quelque exemple de cette ver-* 
tu qu'il nous a donné ; foit qu'élevant 
notre eforit jufqu'au ciel où Jefu?- 
Chrift eft régnant , & d'où il nous voit 
& nous affifte , nous nous repréfentions 
de quelle manière il agîroit , s'il étoit 
dans l'occafîon où nous fommes ; foit 
que nous le regardions comme efFeôi* 
vement préfent en nous , lorfqu'il y eft 
(kcramentellement après la Commu- 
nion , lors même qu'il n'y eft plus , y 
perfévérant moralement d'une manière 
inefKiible par les effets qu'il y produit , 
' & qui nous le rendent en quelque ma- 
nière préfent , en tant qu'il y eft le 
principe de pluiîeurs opérations très? 
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admirables & très réelles» qui font lesF 
Alites d'une bonne Communion . feloa^ 
ik promeflè qu'il a faite , que quicon* 
^ue mangeroitfa chair , & boiroit Ton 
rang demèureroit daris Jefus-Chrift , & 
que JefuS'CHrift demeurefoit dans lui » 
ce 'qui ne marque pas une préfence 
feulement paflagèit, niais penâanen* 
te; foit que nous nous accoutumions 
Sl le regarder comme préfent à nous 
indépendamnient de la Communion , 
f^ar les lumières qu'il nous communia 
que continuellement , & par les grâces*^ 

Î|u'il produit dans nous, de même que' 
efoleil eft cenfé préfent dans tous les 
Ueux où il répand fes influences & ia- 
liunièîre. 
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Seconde difpojîtion pour réujjir dans le 
dejjein a imiter notre Seigneur, s a- 
donner à acquérir fon amour. 

^ous ne pouvons aimer Jefus Chrîft 
ikns le bien connoître , & nous ne 
pouvons le bien connoître fans l'aimer ; 
aufli comme nous ne pouvons gueres 
lîûniter • fi nou$ ne l'aimons, nous nç 
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pouvons l'aimer fans être touchés d'un- 
deCr ardent de l'imiter. Le premier ou 
le principal effet que produit dans un^ 
cœur Eampur de Jefus-Chrift , quand, 
il eft bien touché, eft un defirvif & 
preâànt de l'imiter , & de fe rendre par^ 
£ûtement fembiablè à lui. En effet 9. 
nous pouvons avoir trois fortes dV 
mours pour JefusChrift. Ptemiére- 
ment , un amour d'eftimesun amour 
raifbnnablè fondé iur Tes p^rfeâions. 
Secondement, un amour de tendrefTe , 
un amour affeâueux. Enfin , un amour 
d'intérêt. Or je trouve que ces troii' 
&rtes d^amours nous engagent par des 
raifons différentes à vouloir nous ren* 
4re, femblables à Jefiis-Clvifttr 

Premièrement, pour l'amour raifôn- 
nable qu« nous avons pour Jefus- 
Chrift , comme il naît de l'eftime que 
nous avons pour fa perfonne , de Ja 
Haute idée que nous avons de fes gran- 
deurs & de fes perfeâions , la pa(fioi>« 
que nous avons naturellement pour la 
gloire , & le defir de notre propre ex- 
cellenc.e.& de ; notre perfeâion , nous 
doit engager à nous rendre fcmblablei 
àcelul' qui eft le principe de toute la. 
grandeur & de toute la gloire ; puîf- 
que c'eft le moyen le plus infaillible de • 
devenir très-grands & très-glorieux, ôc;;^ 
denous^ rendre parfaits* 
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Secondement, pour Tamour affec* 
tueux , pour l'amour de tendreflè , il 
efl: certain que le premier & le plus 
preflant mouvement qu'il nous infpire ,, 
cft de nous xmir le plus étroitement: 
qu'il fe peut de cctur & d'elprit , avec 
les personnes que nous aimons , & 
Cette union des cœurs ne confilte- 
t-elle pas dans la reiTemblance des 
moeurs, des fentimens, & des afi^c- 
tions. 

D'ailleurs » quand nous aimons une 
perfonne avec tendreflè , nous ne fou- 
naitons rien avec plus depaflion que, 
de là convaincre de notre amour ; rien 
ne nôiis coûte pour cela , les chofes les 
pliis difficiles nous deviennent aifées > 
les plus fâcheufes agréables. Or il n'eft 

Ïjoint de preuve plus forte & pîus 
enfible de l'amour que. nous avons 
f)our une perfonne , que le défir & le 
bin que nous avons <ie l'imiter en 
lfmV,^wn- ^^^^ , & de ne rien négliger pour nous. 
fradio of- rendre parfaitement (cmolables à elle. 
ÎZùmdwî- C'eft dans ce fentiment que faint Ignace 
iîo, corporîf le Martyr s'écrîoit: Qu'on me jette dans 
WM tormc * Ï6S feux ardeus , qu'on m'expofe à la fu- 
ta diaboli în reur des bêtes , qu'on me brife les os , 
Snr^^'^ut qu'on me déchire les membres , qu'on 
chriftofrnar. me mette tout le corps en pièces , & 
îiTml ^^ qu'enfin le démon emploie tous fes. 
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efforts pour m'accabler de courmens ; 
tout cela me fera doux , s'il me fert à 
m'unir à Jefus - Chrift » s'il me rend 
femblable à Qion Sauveur crucifie, 
G'eft dans ce même fentiment , qu'au 
Livre dés Cantiques , l'époux demande 
à fon époufe .comme la preuve la plus 
inconteftable de fon amour & de (a 
tendreflcv qu'elle Pimprime comme un 
cachet fur ïbn cœur, afin d'y former 
fi)n image par une impreffion fi forte 
que rien ne foit jamais capable de l'eâa- 
cer. Pone me ut fiffiaçulij^m fuper cor^^* ^^ 
tuum. 

Enfin , l'amour d'btérct nous enr 
gage à travailler continuellement^ 
imiter Jefus - Chrifl , puifque c'efl Iç 
moyea d'acquérir cette parfaite con- 
formité de cœur & d'eiprit avec lui 
où flous trouvions notre gloire , notre 
honneur , & notre p.erfeftion pour le 
préfent , & un gage aflurc de notre pré- 
deftination pour l'avenir. Tant il efl 
Trai qu'il ne faut qufaimer beaucoup 
Jefus -Chrift , pour avoif un grand 
défîr de 4^imiter j Auffi voyons-nous 
que tous les Saints « qui ont eu un 
grand amour pour Jefus - Chfifl , fe 
font appliqués avec une ardeur in-;, 
croyable à l'imiter» à imprimer dans 
jwx tous les traits de ce diyin pri»- '^ 
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acquérir une parfaite conformité avec 
lui. 

Mais que faut-il faire pour acquérir 
cet amour? Il faut faire deux chofes» 
Premièrement » méditer fouveot les 
jmotifs qui nous peuvent porter à cet 
amour. Secondement , nous fervir des 
moyens qui peuvent nous aider ài'ac* 
quérir. Les motifs qui font plus capa^ 
hles de nous exciter à cet amour » (ont» 
premièrement , les grandeurs & les 
pcrfcâionsde Jefus-Chrift. Seconde* 
ment , l'amour infini qu'il nous por- 
te , & le 4efir violent qu'il a que nous 
Im donnions le nôtre. Troifiémement , 
les bienfaits dont il nous a comblés » 
:qui font innombrables, continuels & 
infinis. Quatrièmement > les tourmens 
cxcéfljfs qu'il a foufFerts pour nous , & 
Ja joiort même de la Croix qu'il â vou- 
lu endurer pour notre amour. Cinquiè- 
mement , les rapports de tendrefle qu'il 
a avec nous , comme étant notre Saur 
veur , notre Maître , notre Pafteur , 
notre Père , notre Frère , notre Epoux. 
£nfin , les avantages infinis que nous 
trouvons à l'aimer ; puifque notre per-r 
feftion , notre repos , notre gloire , 
notre bonheurpour le témS'& pour Té?; 
ternité y conCftent. 

,. Secondement, il faut ft fervir de 

tous 



tous les moyens propres pour nous ai- 
<ter à acquérir cet amour . comme fontï 
Premièrement , de demander fouvent 
à notre Seigneur cet amour. Seconde- 
ment , s'adrelTer aux Saints qui ont été 
plus embrafés de Vamour de Jefus^ 
Chrift, pour les prier de nous obte- 
nir cet amour. Troifîémement , appro- 
cher fouvent de la Communion , qu'on 
peut appeller la foumaife du divin 
amour. Quatrièmement » penfèr foix" 
vent à Jefus-Chrifl: , & en parler fou- 
vent > fur-tout avec les perfonnes qui 
font touchées de cet amour. Cinquié* 
mement , avoir un ufage fréquent d'O- 
raifons jaculatoires , qui ayent du rap^ 
port à cet amour. Sixièmement , fV 
mettre d'une aflbciatipn établie pour 
demander & obtenk cet amour, approu«> 
vée par le Pape , & autorifée par TE- 
véque dioeezain. Enfin, lire les Livrer 
qui ont traité de cet amour : on trou^ 
vera dans mon Livre de l'amour de 
Jefus-Chrift tous ces motifs & tous ces 
moyens déduits plus au long ; & j'ef- 
pere que ceux qui le liront avec appli- 
cation , y trouveront de quoi s'ani- 
mer » & de quoi s'aider à acquérir cet 
amour. 
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SECONDE PARTIE, 

h,a manière dont il faut imiter Jefusr 

- Chrift , les divers dégrés de cette 

- Imitation , Ç^ Torirc ^u! il y faut gavr 

J_-i*'écRiTURE regardantlaSageffe éterr 
nelle le Verbe Incarné , comme Tob^ 
jet de notre imitation , lui donne qua*- 
tre fioms , qui marquent aflez la ma-- 
ftiere dont iious le devons imîter , & j 
les divers degrés par lefquds nous der» 
vons tendre & arrivera cette parfaite 
imitation , & en quoi nous devons 
particulièrement l'imiter. Première- 
ment , FEcriture appelle la Sagefle în- 
Sejf.g. jf créée , le Verbe Incarné , un miroir 
fans tache: Spéculum fine macula ma-r 
jeftatis ejus. En fécond lieu , elle Tap^ 
pelle notre modèle ; car c'e/l Jefiis-^ 
Vhrift» qui iious étoit figuré par ce mo- 
dèle que Dieu propofa à Moïfe , & dur 
quel il lui ordonna de ne point détour* 
EtnL 2$; ^^ les yeux , lorfqu'il lui dit : InCpic^ 
ù^ fac fei^findùm exemplar quod t'ihi in 
mante .mmftratum eft / Regardez Se 
&it66 felg;! le modèle qu'on vou$ ^ 



3V C^RTSTIANfSME. Jfr 
montré fur la montagne. Quel eft ce 
modèle qu'on nous oblige de regarder 
toujours » & qu'on nous propofe à . 
imiter, finon Jefus-Chrift? & quelle 
eft cette montague où il eft placé , finon 
le Calvaire ; pour nous marquer que 
c'eft principalement Jefus-Chrift cru- 
cifié que nous devons imiter ? En troi- 
fiéme lieu , l'Ecriture appelle Jefus- 
Chrift notre régie : fc'eft de cette régie 
dont l'Apôtre nous parle , lorfqu'il. 
nous parle d'une régie félon laquelle 
Dieu nous a mefurés. Secundùm menfu- 1. Cor» ils 
ram régula qua menfus eft nobis DeuSé 
Régie , comme il dit ailleurs , que nous 
devons toujours fuivre , fi nous voulons 
avoir la paix. Quicumque hanc regulam GaUt. Ji 
fecutifuerintpaxfuper iLlos. Enfin , l'E- 
criture appelle le Verbe incarné un ca- 
chet. Porte me , dit l'Epoux à l'Epoufe 
au Livre des Cantiques ifuper cor tuum^ C<2«rt& 
fr fuper brachium tuum : Mettez-moi 
comme un cachet fur votre cœur Sç fur 
votre bras. Tous ces quatre noms nous 
marquent en même-tems, & ce que nous 
devons imiter en Jefus-Chrift , & la 
manière dont nous devons l'imiter , & 
par quels dégrés il faut arriver à cette 
parfaite conformité de cœur & d'efprit 
avec Jefus-Chrift qui doit être le but; 
<ic cette imitation, . 

Dij 
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CHAPITRE I. 

<^«c Jefus-Chrijl.efi neth miroir , ou du 
frtvmr degré de VlmUation de Jefus* 
Chrift. 

JLi'ÉCRiTUREappcBe laSagefle îiKré^c 
?e Verbe incarné , un miroir fans ta* 
iche: Spéculum fine macula. Le propre 
tdu miroir eft qc nous montrer nos ta- 
jches & nos défauts , & par-^là de nous 
infpirer le défirde nous en dâfaire , & 
;en méme-tems 4e nous en donner le 
|)ouvoir. Ceft de premier e^ffet que 
iloit produire la vue de Jefus-Chrift^ 
Si la co^noîflfàiîce parfaite de Tes ver- 
tus efl: de nous faire voir notre diÔbr- 
imité , en nous, repréfentant à nousr 
mêmes , & en «ous mett^t 4evant les 
yeux nos vices & nos défauts , & c^ 
«icme-tems foppoiîtion qu'ils ont aux 
vertus que nous repréfente ce miroir 
jfans tacfhe. Cette vue , en nous imprî* 
mant de f horreur de ces défauts & de 
.ces vices « nous infpirera un -ékCiv fin- 
ce e d'effacer ces taches , qui font um 
4>b{l:acle à la conformité que nous de-— 
«ronsavoir avocJcûis-Chrift. 
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Il faut donc commencer l'im'tatioïv 
de Jefus-Chiift .par nous appliquer Ce'* 
rieufement à nous corriger des vices \ 
qui empêchent cette reflemblance » 
que nous devons & que nous voulons^ 
avoir avec IuL £t quels font ces vices ^ 
c'eft cet amour déregfé de nqus-mémesr 
cet orgueil > cette ambition , cette fen- 
fualité,cet efprit d'intérêt,, cette at- 
tache exceiSve aux biens de la terre ,. 
€ette colère , cette inclination \ la ven- 
geance. C'eft ce que faint Paul appelfe tt^oltntw 
fe dépouilfer du vieil homme avec fes homh,"m"' 
CBuvr«s,& ce qu'il nous apprend êtrecum adibut 
une difpoGtîon néceflaire pour fe re* aicnîeî nol 
vêtir de l'homme nouveau , c'èft-à-vumeumqui 
dire , pour devenir fcmblàbles à Jefus- [n°®][*n"tîo. 
Chrift. C'bft parla quefâint Paurcx-ncm.ftcun- 
fcortc tous les Chrétiens de commco- ^"2 cjwq^T 
een Abjiciamut ergo opéra tenebrarum. cfcaTitiiittin^ 
Commençons donc , dit-ir , par re- ^^^^^^ *' 
floncer aux œuvres de ténèbres ; & il 
marque enfuite quelles font les œuvres 
de ténèbres , e^eft-à-dire , les intem-- 
pérances , Tes y vrogneries , les impudi- Non in eo- 
cirés , les débauches , les querelles & «ncflatîoni- 
les envies ; & il ajoute qu après que tatibut , noiv 
nous aurons renoncé à toutes les œu-J^f^*'*!^'^."'» 
vres de ténèbres , parla nous ferons tUs , non în 
eo érat de nous revêtir de l'iiomme 5J*"J^"Jj*®?*; 
aouveau., ç'èft-à-dire., de devenir feai^Be.P 



^î l' E s P R I T 

elables à Jefus Chrift. Abjiciamus trg9 
vpera tenebrarum . • . . Jèd induimini 
Kli. Dominum Jefum - Chriflum. Ce doit 
donc être là proprement l'occupation 
de ceux qui commencent , & qui font 
encore dans la voie qu'on appelle pur- 
gative, de travailler, en déracinant les 
vices, à ôter^es obftacles qui empê- 
chent la conformité que nous devons 
avoir avec Jefus-Chrift, à laquelle tout 
imparfaits qu'ils font , ils doivent con- 
tinuellement afpirer. 

Et ainfi , comme les perfonnes vai- 
nes & mondaines qui font entêtées de 
la paflîon de plaire , font continuelle- 
ment devant leur miroir , pour le con- 
fulter , pour obferver les taches dé leur 
vifage , afin de les efïàcer , ou les dé- 
fauts de leur ajuftemeht , pour les re- 
former : auflî ceux qui font vivement 
touchés du defir de plaire à Dieu, doi- 
vent avoir fouvent les yeux fur leur 
crucifix , comme fur un niiroir admi- 
rable s qui leur fera voir , & leur re- 
prochera leurs défauts , & en même- 
temsleur infpirera-le defir de les cor- 
riger. Ce corps tout couvert de plaies 
& accablé de douleur , leur fera voir ,. 
& en meme-tems ^eur reprochera leur 
moUefle , leur fenfualité , & l'attache- 
ment excefliif qu'ils ont au plaifir. Les 
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opprobres & les ignominies » & cet 
état d'anéantiflement , où leur Sauveur 
eft réduit , leur fera voir, & leur re* 
prochera les déreglemens de leur or- 
gueil, de leur ambition & de Tatta*- 
çhement qu'ils ont aux grandeurs , auK 
honneurs , & à l'eftime des homme?» 
Cette pauvreté ét>onnante, cette nudité 
Ç honteufe d'un Dieu fuf la oroix , leur 
fera voir , & leur reprochera le dérè- 
glement de leur avarice , & de cet 
attachement excellif qu'ils ont au^ biens 
de la terrô & aux commodités de la vie» 
La patience héroïque que JefûsChrift 
fait paroître dans des tourmens auffi 
cruels , leur fera. voir > & leur repro- 
chera le dérèglement de leur délica- 
tefle , & de leur fenfibilité fur lesmoia* 
dres maux. La facilité qu'il fait paroî- 
tre à pardomier à fes etmemis 6ck(és 
bourreaux les injures les plus atroces , 
à cxcufer leur crime , à pncr & à mou- 
rir même pour eux , leur fera Voir , & 
en même-tems leur reprochera leurs 
animofîtés envenimées & la difficid* 
té qu'ils ont à pardonner les injures les 
plus légères , & fouvent même ima- 
ginaires. Voilà fes effets avantageux que 
produira la vue de ce miroir admirable , 
Jefus crucifié , fi nous fe confultons 
fouvent , fi nous avons fouvent les yeux 
attachés fur lui. D iv. 
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Ce devroit donc être une des oc- 
^'■' - cupations ks f^tus ordinaires de ceux 
qui comsieDcem à entrer dans les voies ' 
de la perfe&ion ,& qui font toucliés 
d'un defir fincere d'y avancer ; de jec- 
<ter fouvent tes yeux fur le crucifix ^ 
comme fur un miroir vivant & animé 
«de toutes les vertus , qui , en teur faiiànt 
voir le déreglenoent de leurs vices , par 
la comparaifon qu'ils en feront avec les 
vertus qui éclatent dans ce divin mi- 
roir, teur en imprimera de l*horreur ,^ 
& en méme*tems leur infpirera un 
grand defir de les combattre > & de tes 
détruire , pour acquérir les vertus coft» 
craires , & par- là devenir femblables à 
Jefus-Chrift crucifié. On peut dire,, 
•que fi les Direôeurs fàifoient obfèrvcr 
H: cette méthode aux commençans » its 

leur ûbregeroient beaucoup le cbemin» 
La connoiflaQce que nous avons de 
l'oppoCtion qu^ont nos vices avec Je- 
' fos-Chrift crucifié , étant le motif 1© 
plus capable d!en imprimer de l'hor- 
reur pour peu qu'on commence à con- 
Afplcentct goitre & à vouloir aimer Jefus-Chrifl^ 
«Jeî & con- Kj elt cette méthode que fàmt Paul en- 
Jc""'?'q" f«ign«ît aux fidèles , lorfqu'îl les ex- 
propofîtofiM bortoit , à avoir toujours les yeux atta- 
r»;''au«lL^A'^*>: H'^s-Chrift crucifié, VAutm 
UtW. la» - Gr U ConfommaUHt de^ notrz FoL. 






CHAPITRE! L 

Qt/c Jifui-Chrijl eft notre modèle , cw 
du fécond degré' de^ limitation de 
h/us-ChriJl.. 

L ECRITURE n'appelle pas feulèmentc 
Jefus-Chrift un miroir qui nous mon* 
ne nos défauts ; mais un modèle lut* 
lequel nous devons nous former » & un% 
original accompli dont nous devons^ 
être les copies, & fur lequel par confé— 
quent nous devons avoir continuelle- 
ment les yeux attachés , pour en ex* 
primer tous les traits dans notre pçr— 
lbnne;Mais il faut d'abord commencer' 
par rextérieurde Jefusr-Chrift , par ce; 
. qpi frappe nos fens, pour, régler notre*^ 
extérieur fui: lé lien, notre corps, nos^ 
fens , nos facultés , 5c toutes, leurs opé-' 
rations , fur le corps , furies fens,fu» 
lès facultés , & fur les opérations de Je*»- 
fûs-Chrilt : nousperfuadantqueJè Pe# 
rc Eternel'en nous propofant. fon Filas 
fait' Homme , & par^là devenu vifîbléî 
& fenfible, nous dit, comme it^ fit ai. 
Moïfe en parlant du Tabernacle:,, quii 
<4£bùt.k figure.de. JefustChrift', comm^ 
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.«wi. 25. l'explique S. Paul : Infpice à'facfecm* 

diim exemptar quod tibi in monte monf- 

tratum efi : Regardez & faites félon 

le modèle que je vous propofe. Cefly 

là le fécond degré de l'Imitation de Je- 

fus-Chrift, auquel il faut s'appliquer» 

quand on eft arrivé au premier. 

ProptcThoc Afin que l'homme , dit fâint Bafile , 

tramfûncqîitl pût fatîsfaire à . l'obligation qu'il a d'i- 

ut in fe vel miter les vertus & les perfeâions de 

ut IQ^ tabula Ti- o r\ 9 a' 

quadam vc- iJieu , & qu il H apportât pas pour ex- 
ftnivirtutcnicufe,& pour prétexte à fa lâcheté,, 
eamqfrno* qu'étant matériel & groflîer , & ne pou- 
!>« omoibus yant ricn connoître que dépendam- 
Arciïécypam ^^cnt des fcns , Il ne pouvoit connoi- 
•mitandam tre,ni par conféquent imiter lesper- 
^B^fiCslm. feâions & les vertus de Dieu , qui eft 
Mrtiu xm efpritpur,un ctre invifible ; Dieu 
a voulu lui rendre les perfeâions & fes 
vertus fenfibles & vifibles , en fe faifanr 
îiomme , en les dépeignant dans fon hu- 
manité feinte , comme dans ui^tableau 
avec les plus vives couleurs, afin- de 
Poblîger à avoir toujours les yeux ap- 
pliqués fur ce divin original pour fe 
contempler , & fe pinceau à là main 
pour en exprimer tous les traies dans 
lui même. Ôeft ce qui fait dire à (kint 
fmr^'^qufr Grégoire de NyflTe , que chacun doit 
lit* miSit ^^^ ^^ peîntre^de fe vie, que la voîon- 
luâ^s Q£uate eft comme & mainj» ^m eafoHD^ 
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les traits par fes aftes , comme par au- eii voluirta» i 
tant de coups de pinceau , que les ver- coiorct fuoc 
tus font les couleurs dont on fe ferteiémpiU 
pour achever ce tableau , mais que chriftw eflè 
Jefus-Chrift en cft le modèle. gt^V Nygi 

Il faut donc que comme un peintre » 
qui veut copier un excellent original , 
y porte inceflamment les yeux & pres- 
que à chaque coup de pinceau , pour en 
exprimer & l'air & tous les traits » il 
faut , dis-je , que nous ayons auffi con- 
tinuellement les yeux de l'efprit appli- 
qués fur ce divin modèle Jefus-Chrift , 
pour en exprimer autant que nous pou* 
vons tous les traits , pour conformer 
nos fens , nos puiflànces & toutes leurs 
opérations , aux fens > aux puiflànces » 
& aux opérations de ce divin original t 
de forte que nos yeux foient purs , (im- 
pies & modeftes , comme les Hens^ > 
que nos oreilles foient comme les fieu- 
nés > bouchées à tous les difcours vains » 
flatteurs & fuboroeurs , à toutes les 
paroles, qui choquent la pudeur • ou 
bleflfènt la charité ; que notre bouche 
. ne foit ouverte, comme. la fienne-, que 
pour édifier Te prochain , confoler tes 
malheureux , & înftruire ceux qui e» 
ont befoin ; que nos mains ne s'exer- 
^ cent , auflî bien que les Cennes , qu'à 
.faire du bien à tout le monde». &^>à 

Dvj 
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CHAPITRE 1 1 L 

Que Jefus-^'Chrift ejt notre régie , ou du 
troijîéme degré de limitation de Jejîa* 
Chrijï. 

J esus-Christ eft notre régie, com- 
me nous l'en feigne l'Apôtre f mais 
une régie droite, jufte & infaillible, 
fur laquelle nous devons dreflèr notce 
conduite, (i nous voulons qu'elle foit 
. droite , jufte & parfaite. Et aufld on 

S eut dire , que comme toute la vie de 
efus-Chrift eft la régie générale, & 
unîverfelle de notre vie » auflî chaque 
aâion de Jefus Chrift doit être l'a ré- 
gie particulière de chacune de nos ac- 
tions. C'eft ce que nous enfeigne faint 

. Bafîle le grand. Omni^aRio Salvatoris 
pietatis excolendât virtutifque obeunda 
quœdam régula eft. Toutes les aâioos 
de Jefus-Chiift, dit-il, font autant de 
régies fur lefquelles nous devons ré- 

, gler les nôtres , fi nous voulons quel- 
les foient bonnes & yertueuies. Et 
auill , comme il ne iufHt pas que l'Ar- 
chiteâe «ait dfuis (on efprit l'idée g^ 
nef aie du bâti'meot <^u'U' entreprend «^ 
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mais qu'il efl: néceflaire qu'il applique t 
ou par lui-même ou par quelqu'autrc » 
cette idée & cette réglç, générale à, 
chaque pierre qu'il pofe, pour voir 
fî elle quadre avec cette végle , pour 
la redrefler fi elle n'y quadre pas : auflS , 
'H faut qu'à chaque aâion que nous faî« 
ions, nous nous fervions de chaque 
adion de Jefus - Clîrift , comme de 
réglé, pour voir fi notre aâion quadre 
avec celle de Jefos - Chrifï , pour la 
redrefler G elle ne s'y trouve pas con- 
forme^ C'efl dans ce foin que nou^ 
avons de régler nos aâions fur ceHes 
de Jefus- Chrift , que confifte le troi- 
fiéme degré de L'Imitation de Jefus« 
Chrift. 

Mais pour bien comprendre^ à quoi 
cela nous engage y it faut" remarquer 
que^ notre vie âk conapofée de trois 
fortes d'adions. Les premières foat 
naturelles & indifférentes , commer 
font le bcHre, lemanger, le dormir, 
les réccéations inaocentes , qu'oaprend 
pour délafler k corps & relâcher l'eC- 
prit. Les fécondes font celles qui re- 
gardent la fociété^ foit civile,, fok 
Chrétienne , & les devoirs que nous 
fonunes obligés de rendre auxperfoi^ 
fies avec c|ui nous avons à vivce» 
comme foot Temiedea» la convejc% 
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,tion's les honaétetés« & les bons o^ 
, fices qu'on fe rend ,. & même les œu^ 
vres de charité qu'on effi obligé d'cxer» 
cer à l'égard de ceux qui en ont befoîn,. 
Enfin , Tes troifiémes renferment les 
adions de piété . & tous les devoir» 
que nous fommes obligés de rendre! 
Dieu ; comme font là prière ,. lé fa- 
criface:. Ta communion. & lés œuvres 
dç pénitence. Comme Jefus-CKrift, 
parce qu'il étoit notre modèle , a vour 
îii exercer toutes ces différentes ac- 
tions » il' faut aufli que lés fiennes foient 
lès régies des nôtres; de forte que 
quand nous fâifons chacune de ces 
aidions, noùs> nous accoutumions à: 
jetter la vue fur lés aâions fèmblàblés 
de Jefus-Chrift pour lès appliquer aux 
nôtres» comme autant dérègles aux- 
quelles npus devons tâcher de. les ren^ 
dre conformes- 

Premièrement, ppurcommèncer par 
lès aâions naturelles & indifférentes; 
il faut , fi nous voulons boire , riian* 
ger, dormir, prendre quelque récréar 
tion innocente, auflî-tôt jetter un re* 
gard fur JëfusChrift pour faire atten- 
tion à IjÉi manière dût^t il a exercé fes 
^uâionf , pour tâcherjd^^rconfornier lés 
^-.âtres, &, confidér^r comme là puce 
«(fcdfité & k sai(cuil!oinc.enga£;édaoi 
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ces fortes d'aftions , comme la tein« 
pérance & là prudence en ont toujours 
été les régies » comme quelque baflès 
& quelque indifférentes que fuflent cet 
aâions en elles-mêmes , il a fçu lés re* 
lever & les rendre (umaturelles & très^ 
fabtes, par des intentions très noblet 
& très-élevées ,dontil tes a animées. Et 
c'eft par une fainte pratique que les 
âmes fidèles & ferventes , & qui fe font 
leur principale étude d'agir en union 
avec Jefus-Chrift, méritant quelque* 
fois davantage en (aifant les aâions » 
même les plus indifférences , que les: 
autres ne font en exerçant les aâiont 
qui paroiffent îes plus élevées. 

Secondement , pour ce qui eft des 
aâions qui regardent lesdevoirs de la 
foGÎété civile & chrétienne , il feut tï-^ 
cher de nous rendre familière , & au- 
tant que nous le pouvons toujours pré- 
fente , l'idée de cette manière admira* 
klèavec laquelle Jefus-Chriffa conver^ 
fé parmi les hommes , tant qu'il a été 
fur la terre , & confidérer quelle mo- 
deftie il faifoit paroître dans tout fon 
extérieur , fans rien perdre de cette 
majefté, qui fàifoit iêntir à ceux qui 
n'étoient pas prévenus par la paflSoa 
contre lui , qu'Û étoit plus qu'homme ; 
cruelle humilité dans toutes feMâioM^ 
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& toutes fes manières , jointe à unr 
fainte liberté , & à une autorité admi- 
rable , qu'il fçavoit prendre » fans avoir 
portant rien d'impérieux;, quelle gra- 
vité dans fa converfation , accompa- 
gnée d'une douceur charmante ; quel- 
le droiture , quelle fîmplicité dans tour 
te fa conduite , joitite à une prudence 
toute divine ; quel zélé , quelle force 
dans fes inftruâions , & dans tous fes 
difcours ; mais réglé par une merveil«- 
leufe difcrétion ; quelle conde&emian^ 
ce pour s'accommoder aux fbibleflès 
des uns , & pour fupporter les impor- 
tunités des autres; quelle patience, 
pour diffimuler les mauvais defleins de 
ceux-ci , pour pardonner les injures de 
ceux* là, pour fouffirir les calomnies 
des uns, & céder aux perfécutions des 
autres ; querre(ped, & quefic déférenr 
ce pour ceux que leur condition , ou 
leur caraâére élevoit au-deflus des au* 
très ; quelle afFedbn pour fes pauvres , 
quelle compaflSon pour les miférable^, 
quel foin d aflSfter les uns , de foulager 
les autres , de faire toute forte de bien 
à tous ceux qui avoient recours à lui; 
enfin , quelle bonté , quelle honnêteté, 
quelle charité pour tout le monde ! 
Quel modèle admirable ! peut-on le 
iconfidérer attentivement fans en êtce 
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charmé , & fans être touché du déGr 
de s'y conformer ? 

Troifiémement , pour ce qui eft des 
aâions qui regardent Dieu , & qui ren- 
ferment les devoirs de piété , comme 
font la Friere, la Communion , le Sa- 
crifice , & l'exercice même de la Péni- 
tence ; c'eft à celles-là que nous devons 
avoir une application particulière, pour 
nous former une jufte idée de la maniè- 
re dont Jefus-Chrift les a exercées; afin 
que nous puiflîons nous en fervir corn* 
me d'une régie infaillible > à laquelle 
aous tâcherons de conformer les nôtres. 

Pour la Prière & l'Oraifon, nous 
pouvons nous propofer pour modèle» 
celle que Jefus-Chrift fit dans le Jardia 
des Oliviers, dont il femble que les 
Evangéliftes ont pris plaifir à marquer 
toutes les circonftances , pour nous ap- 
prendre qui font celles qui doivent ac- 
compagner nos prières. Premiéren>ent, 
quel refped & quelle humilité ne té- 
moigna- 1- il pasàfon Père? Ilprioît 
profterné contre terre. Procidit fuperMarc^ i|i 
terram & or abat y avec quelle atten- 
tion ne prioit-il pas , s'étant éloigné de 
fes Difciples ) de peur qu'ils ne lui fuf* 
fent une occafion dediftraâion? avec 
quelle fer veur & quelle perfévérance » 
V demeurant une heure entière , xnal^ 
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gré l'abattement où il étoit, & ré- 
pétant fouvent la même prière ? avec 
?uette confiance » farnseltant fon cher 
ère , & lui dii^nt qu'il fçait que tout 
lui eft poflible? Abba Pater ^ omnU 
tibipojjîbilia fiint : avec queHë foumif- 
fion à la volonté de fon Père : Verum" 
tamen^ nonficut ega rolo , fed ficut tu. 
Pour la Communion , il voulut (e 
communier lui-même , & recevoir fon 
propre Corps» pour nous apprendre 
par la jnréparation qju'il- apporta à la 
lainte Cène > quelles ibot tes difpofi- 
tions que nous devons apporter à la 
Communion. Premièrement» FEvan- 
gélifte, en parlant delà Cène, &de 
/#«aB*^if finftitution du Sacrement adorable de 
l'£uchariftie » commence à faire men«* 
lion de l'ardente chai^té qui obligea le 
Fils de Dieu à nous donner fon corps ; 
en difant, que quoiqu'il eut toujours 
beaucoup aimé lesjîens , il leur mar^ 
qua encore plus fon amour fur la fin , en 
tnftieuant ce Sacrement ; pour marquer 
que la principale & Ta plus néceHaire 
difpofition pour l*a participation des 
divins Myfteres , eft la charité , fans la- 
quelle ta Communion devièndroit un 
facrilége. En fécond lieu ,. Jefiis-Cfirift 
témoigne qu'il a défiré avec une ar* 
idoir incro^raUe de manger cette Pâ- 



tfise avec fe$ Difcipies devant 5wde^^^ ^^ . 
iBourir : pour nous apprendre que c'eft 
ime excellente difpofîtion pour rece* 
voir le corps de Notre-Seigneur , que 
d'en avoir un grand defîr;. Troifiéme- 
ments il s'abaille jufqu'à laver les pieds 
de Tes Difcipies > pour nous înftruire 
quels doivent être les fentimens d^hu- 
milicé» avec lefguels nous devons ap- 
procher de ces redoutables myfteres. 
Enfin , Je foin qu'il prit de laver les 
pieds à fes Difcipies , Se <le les aver- 
tir, que ceux qui étoient déjà nets j 
avoient pourtant befoin de fe purifier 
encore davantage , nous fait voir quel- 
le doit étr-e la pureté de notre ame ^ 
quand nous voulons xecevoîr le corps 
de Jefus-Chrift. 

Pour le Sacrifice, avec qudefprît 
de foumidion & d'obéiflance Jefus- 
Chrift n'oifrit-îl pas à fon Père ce 
grand Sacrifice j qui commença dès le 
premier moment de ia conception « 
qui dura autant que (à vie , & qui fut 
enfin confommé fur la Croix ! avec 
quel defir de s'immoler tout entier , 
& de facrifier biens , repos , gloire , 
vie, tout fon être! avec quelle charité* 
pour fes frères & pour fes ennemis mê- 
me J avec quel zélé pour le falut de tous 
les hoonnes ! Modâe admirable ! que' 
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les Prêtres doivent avoir toujours de« 
yant les yeux , quand ils offrent le Sa* 
cxifice de TÂutel , qui eft le même que 
celui de la Croix, puifque c'eft la 
même Viâime qui y eft offerte , & 
qui demande par con/equeîit dans ceux 
qui l'offrent , des difeofîtions fem* 
blables à celles de Jeius-Chrift; qui 
dans ce facrifice même, eft encore le 
Sacrificateur invifible» que le Prêtre 
repréiènte. 

£nfin, pour l'exercice de la Pénî^ 
tcnce ; quoique Jefus-Chrift ne fut , 
&ne pût être pécheur, il voulut être 
le pénitent univerfel, le pénitent pu- 
blic , en fe chargeant de tous^nos cri- 
mes , & de l'obligation de les expier» 
& de fatisfaire à la Juftice de Ton Père 
pour ces crimes , comme s'ils avoient 
été les Cens; parce qu'il étoit notre 
caution , pour nous apprendre par la 
confufion & l'humiliation avec laquel* 
le il parut devant fon Père , fe voyant 
chargé de tous nos crimes, qui lui 
étoient devenus en quelque façon pro- 
pres , par la vive douleur qu'il en 
conçut , jufqu'à en fuer du fang , par la 

Ïarfaite foumiffion aux ordres de fbn 
ère , & à toutes- les peines qu'il Ivii 
voudroit impofer pour l'expiation de 
nos péchés ; qu'elles font les difpo(h^ 
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ttons qui doivent accompagner notre 
yérikence pour qu'elle foît véritable , 
iincére & efficace , & conforme à celle 
à laquelle Jefus-Ghrift s'eft foumis pouc 
jious. 

J'ai cru devok ajouter ici la prati- 
que de l'imitation de notre Seigneur , 
cnfeignée par faint François de Bor- 
gia , ce parfait imitateur de Jefus- 
Chrift » qui descend dans un plul 
grand détail^ & ^ui peut pap'là être 
fort utile. 

Lors , 4it-îl , que vous vous éveillez 
le matin ^ fouvenei-vous de l'heureux 
moment auquel Jefus fut conçu dans 
le fein de fa Mère , & fongez combien 
il aima dès lors fon Perc , & tous les 
hommes en particulier ; & avec Kjuelle 
ferveur il ^offrit pour vous à la mort s 
& tâchez d'imiter auflî fa charité ic 
kn zélé. Lorfque vous vous habilez > 
remettez- vous devant les yeux ou Hé- 
rocte qui le revêtit d'une robbe Man- 
che , ou4a Safane Vierge quil'envelop- 
poit dans fes langes lorsqu'il étoit au 
berceau. Si vous vous déshabillez , fi- 
gurez-vous les foldats qui le dépouil- 
lent pour le fouetter, ou pour l'attacher 
à la Croix. Lorfque vous entre* dans 
FEglife , penfez de quelle manière il 
&it préiènté au Temple , & avec quelle 
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dévotion il y alloit pour adorer (on Fe« 
re. Quand vous vous mettez en prière » 
confidérez le, pafTant la nuit en ôraifon» 
eu priant avec ferveur dans le Jardin 
des Oliviers , malgré le dégoût, & la 
trifteflè mortelle qu'il reflèntoit dans 
fon ame.Quand vous entendez la Meflè» 
repréfenteZ'Vousle Cénacle où il chan- 
gea la première fois le pain en fon 
Corps , & le vin en fon fang , ou le 
Calvaiie , fur lequel il s'of&it lui-même 
en (acrifice à fon Père. Quand vous 
récitez votre Office, imaginez- vous 
l'entendre chanter le Cantique d'ac*- 
tions de grâces après la dernière Cène. 
Quand vous mangez, fouvenez-vous 
du feftin où il fut invité chez le Pha- 
rifien , ou de fes repas ordinaires avec 
{es Difciples. Lorfque vous donnez 
l'aumône , confîdérez-ledans le défert , 
diftribuant au peuple les trois pains & 
les deux poiflbns multipliés. 

Si vous vifitez les malades , ^oyez 
comme il les guérit.Sil'on vous reprend 
de quelque bonne oeuvre que vous 
ayez faite , & qu'ion vous en fafle un 
crime ; fongez qu'on murmuroit contre 
lui , parce qu'il faifoit du bien , & qu'il 
guériflbit les malades' le jour du fabat» 
Si l'on dit du mal de vous , penfez que 
le Fharifien difoitque Jefus-Chrift ne 

chaflbit 
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chaflbit ks démons que par la vertu de 
Béelzébut. Si l'on vous accufe à faux , 
fouvcnez-vous qu'il fut auflî accufé à 
faux devant le grand Prêtre. Si on vous 
traite injuftement > conlidérez qu'étant 
innocent , il fut condamné à mort. 

Si vous avez faim, penfez aux qua- 
rante jours qu'il* jeûna dans le défert. 
Si vous avez foif, penfez à la foif qu'il 
fo_uffrit étant fur la Croix, Si vous avez 
froid , n'oubliez pas que dès fa naiffan- 
ce il fouf&it beaucoup de froid dans 
l'étable de Bethléem, oi vos amis vous 
abandonnent , faites réflexion que 
lorfqu'ii fut pr.is dans le Jardin, tous 
fes Difciples l'abandonnèrent. Si vous 
êtes obligé de vous féparer de vos pro- 
ches & de vos amis , rappeliez dans 
votre mémoire le trifte adieu qu'il dit 
à fa fainte Mère , devant que de fe li« 
vrer entre les mains de fes bourreaux. 
Si vous êtes affligé de quelque mal 
un peu douloureux , jettez la vue fur 
les tourmens &Us douleurs excefliives 
que Jefus*Ckrift endura dans fa Paf- 
iion. Si voiis êtes proche de la mort » 
ayez fbuvent dans l'efprit cette parole 
qu'il dit en mourant; Mon Pcre\ je luc.zi. 
rtmets mon amc entre vosmains. 
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CHAPITRE. IV- 

Que JefïiS'CkriJi eft un cachet que nous 
devons imprimer fur notre cœur , ou 
du quatrième degré de V Imitation de 
JefuS'Chrift. 

JLi 'écriture Sainte n'appelle pas (eu* 
lement Jefus - Chrid un miroir qui 
nous repréfente nos défauts , qui em* 
pêche la conformité que nous de- 
vons avoir avec lui , une régie fur la- 
quelle nous devons drelTer nos aâions , J 
un modèle que nous devons exprimer | 
dans tout notre extérieur ; mais encore 
un cachet que nous devons imprimer 
fur notre cœur & dans le plus intime 
de notre ame. Ponemè utjîgnaculum 
fuper cor tuum. Il y a cette différence, 
entre la reflemblance que fait la pein- 
ture , de la copie avec fon original , 8c 
celle qui fe fait par le cachet , que la 1 
première fefait feulement par exprcf- 
îîon , fans que l'original foit appliqué 
ni imprimé fur la copie , à la produc* 
tion de laquelle il ne contribue qu'ex- 
térieurement , & par ridée que s'en 
forme le Peintre ; au lieu que la ref- 
femblance que produit le cachet» /e 
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forme par lipprèflion , & par l'appU- 
cation intime du<:achet inéiheaucorp^ 
qui reçoit fa figure. £t o'eft ce qui 
nous marque admirablement la ref- 
femblance intérieure que nous devons 
avoir avec Jefus^Chrift , fans laquelle 
toutes les autres feroient nonieule- inanUend- 
ment imparfaites, mais même idutiles. ▼"» homi- 
C'eft cet hQmme* nouveau dont, parle cuTdum* ^*' 
l'Apôtre .qui a été créé dans la juftice Deum créa- 
& dans la véritable fainteté , dont nous ["^J &cÀau 
devons nous revêtir. Ceft pour ex-"«v«ritatii, 
primer cette reflemblance intérieure inme'mânec 
que l'Ecriture nous dit, tantôt ^faii^cgoîniiio. 
faut que Jefus-Ckrijl demeure en nous , fIÎJJjVi mcl 
I €r -ûue nous demeurions en lui : tantôt i"o« «tcrum 
que nous devons irav ailler à former Je- nec forme- 
fus-Chrifi dans nos cœurs ; tantôt que y"' chriftué 
nous ne devons plus vivre delormaiSGa/.4. 
que de la vie de Jcfus-Chrift, pour utqui ▼ - 
miitefr 1 Apôtre, qui protelcoit qu il ne non ûh\ vi- 
f^it/oit plus de fa propre vie ^ mais de la ^*^^'^^^^^* 
vie de Jcfus Chriji. Tantôt enfin que moituui cft! 
nous devotls être animés de l'efprit de ^ ^f"-* ^* 
Jefus-Chrift, fi nous voulons être jam^^non*^ 
Chrétiens , & fatisfaire à •la profcffion ^1^^'.,^^*^*^ 
que nous faifons d'être à Jelus-Chrift. chrîûLn ° 
Cette riflemblance intérieure confifte Qui (piritna 
dooc pro|)rement à avoir l'efprit def^^^'^^'*,^^^^ 
Jefus-Chrift, à en être animé. Maisnoii%fteiug»' 
fu'cft-ce qu'avoir Tefprit de Jefus- *•"• •• 

Eij 
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Chrifi ? Cela renfermé quatre chorét ; 
eyok Tefprit de Jefus-Chrift , c'eft prc^ 
miéremeat avoir les mêmes fentimens 
que Jefus-Chrift , c'eft pènfer & juger 
des chofes comme il en a penfé, comme 
il en a jugé. Secondement, c'eft avoir 
les menées afiPeâions & les mêmes in- 
clinations que Jefus-Chrift, aimer & 
embrafièr tout ce qu'il a aimé & cm* 
brafle , & haïr & éviter tout ce qu'il a 
haï , tout ce qu'il a évité. C'eft troi- 
Cémemcnt avoir le même principe & 
la même fin de toute fa conduite , & de 
toutes fes aâions que Jefus Chrift.C'eft 
quatrièmement pofleder ic pratiquer 
les mêmes vertus que Jefus-Chrift* 
Voilà ce qu'on appelle être animé de 
l'efprit de Jefus-Cnrift , vivre de la vie 
de Jefus-Chrift , avoir une parfaite 
reflemblance à l'intérieur de Jefufi. 
Rcgesgen- Premièrement , avoir l'efprît de Je- 
«aKu/Tor^î^'-Chrift, c'eft avoir les mêmes fen- 
rum vof au- timens que Jefus-Chrift, c'eft juger 
Mqûrmiol^cs chofes comme il en a jugé. Jcfus- 
eft ia vobis Chrift a jugé que la véritahlt grandeur 
fiât ficutmi- c^rjîjioit dans V humilité; que le chemin 
Luc. zî.. le plus court &r le plus fur pour y atriver^ 
ttUiweHt'" ^^^'f Vhumiliation : que le boràéur d'un 
txaitabitur. i/éritaiU Cbrétien.confijioit dans lafpuf* 
Btlû\^i*hijr^^^ » & quil n'était jamaifjî heu-- 
%tfLumu$*rsux ^ué^uand il /buffiroitperfécutian 
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perfecutto- 
ttîun-' 



pour lajuftice , que pour être keanux Cf ncm^piiJun 
ricke , iffallouétre ou dépouillé , ou aie *"^''*;^* 
moins détaché ÀarichiJJes & dcj iîe«j -e,2f|^rf,*JÎ' 
Ae la terre; que ce qui ejl grand ^^^'^'^•.t^ -^ 
yeux des hommes , eft abominable devant nito, «itum 
Dieu ; quit faut haïr Gr perdre fon «^ • «Jorni- 
fline /7(?ttr lafauver ; qu'on ne peut em- Dcî^Ltt"i! 



porter le Royaume des deux que par Qy*« ?«"<*- 
violence. Ce font là Ie$ fcntimens dcf*Jî^p*™î^ 
Jefus-Chrift: font ce les ûôtrcs?fon-«nc,invciiice 
<!ons notre cœur , mais fans nous flat- Kt^^ml^ 
ter , mais fans diflîmulcr. Si notre i®'?» ^*"* 
cœur nous répond que c'eft ainfi que jf^|)|[* |t« 
nous ei^ jugeons , nous avons véritable* 
ment Pefprit de Jefus-CKrift ; ii cela 
n'eft pas, c'^ft en vain que nous noua 
flatterions d'avoir l'elprit de J^us- 
Chrift , puifque ce feroit nous tros»- 
per nousrxnémes. 

. Secondement » avoir l'efprit de Je^ 
fus-Chrift, c'eft avoir les mêmes a£^ 
feâionsque Jefus-Chrift, c'eft eftimer, 
aimer , & embraflèr volontiers tout ce 
que Jefus-Chrift a eftimé, aimé 8c. 
embraiTé ; c'eft méprifer , haïr, & évi^ 
ter tout ce que Jefus-C^ft a méprifc ,^ 
haï, & évité. Jcfus*Chrift a aimé , aa 
moins d'un amour d'eftime& del-aifo» 
la pauvreté , les fouârances , & les hu^ 
miliataons; non pas qu'elles fuflenc 
amiables par elles-mêmes ; mais pat 
E iïj 
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rapport à Fa gloire de fbn Père , & au 
falut des hommes , comme étant les 
moyens les plus-proprei pour procurer 
Tune & Tautre , s^eftimant heureux de 
pouvoir (àcrîfier fes biens, fa gloire & 
fa vie à la gloire de fon Père , & au 
falut des hommes; & au contraire » il 
a méprifé , haï , fui les richeffès , les 
plaifirs , les honneurs & les grandeurs , 
comiie étant les plus grands obftacles 
à la gloire de fon Perc, &. au falùt des 
hommes. Si vous avez Tefprît de Je- 
fus-Chrift, vous aurez les mêmes af- 
feétions; fi vous n'allez pas jufqu'à 
aimer comme lui la pauvreté^ les croix, 
St Içs humiliations ^ comme l'exemple 
de Jefus-Ghrift devroic nous y enga- 
ger , il faut au moins ^ue par le refpeâ 
& raffçâtipn q,ue .vous avez pour lui , 
vous les eftimiez, comme étant confa* 
ctées , & en quelque manière divinifée^ 
par l'union qu'il a eue avec elles; (i 
vous n'allez pas jufqu'à les rechercher , 
comme a tait un Dieu pout notre 
amour , il faut au moins que vous les 
fouffriez aveckapatience & foumiflion , 
quand la Providence vous les envoiera, 
& que%ous les embraffiez même avec 
ardeur , quand elles feront néceflaires 
pour procurer la gloire de Dieu &le' 
fiJutd^ votre prochain i oupouraflu** 
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rér le vôtre. Etes vous dans cette dïC- 
pofition ? Examinez-vous vous-même , 
Il vous ne vous y trouvez pas , ii même 
vous en êtes éloigné , vous êtes donc 
bien éloigné d'avoir l'efprit de Jefus- 
Chrift. ^ '.^ 

Troifiémement , avoir Pelprit de 
Jefus-Chrift , c'eft avoir le même prin- 
cipe & la même fin de toutes Tes ac- 
tions & de toute fa conduite que Jefus- 
Chrift. Quel a été le principe de tou- 
tes les aftions de Jefus-Chrift? c'eft 
la raifon , c'eft la Foi , c'eft la Loi^ » 
c'eftla Grâce, c'eftla Charité, c'eft 
la volonté, de Ton Père. Soàt*ce là les 
principes de toutes vos aâions & de 
route vôtre conduite . fi cela eft « vous 
ave2 4'efprit dé Jefus-Clirift ; fi cela 
n'eft: pas , vous n'avez point Tefprit de 
JefiiS'Chrift. Quel a été la fin de 
toutes les aâions de Jefus-Chrift ? la 
gloire de fon Père» & le falut des hom- 
mes. £ft-ce là Tunique fin que vous 
vous propofez dans toutes vos aièions ? 
Hélas, combien s'en faut-il ? & com- 
bien ctes-vous donc éloigné d'avoir l'ef- 
prit de Jefus-Chrift ? 

Enfin , avoir Tefprit de Jefus Chrift » 
c'eft avoir les mêmes vertus que Jefus- 
Chrift, c'eft-à-dire l-'humilité , la pa* 
lience, la douceur , la mortificatioa, 

Eiv 
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le mépris du inonde , l'obéiflance , !a 
pauvreté , le détachement des biens de 
la terre > la charité , le zèle de la gloire 
de Dieu & xlu falut des âmes , & un 
efprit de facrifice qui nous engage à 
facrifier volontiers nos biens , notre 
repos , nos intérêts , nos plaifirs , notre 
gloire & notre vie , lorfqu'il s'agit de 
procurer la gloire de Dieu que nous 
préférons à tout : & c'eft-Ià ce qui fait 
encore plus particulièrement l'efprit de 
Jerus-Œriit» & c'eft pour cela que 
nous en traiterons dans le Livre fui- 
vant. 

Voilà donc proprement ce quîs'ap^ 
pelle être animé de l'efprit de Jefus- 
Chrift , entrer dans l'intérieur de Jefiis- 
Chrift , vivre de la vie de Jefus-Chrift ; 
voilà ce qui fait proprement l'eflèntiel 
du Chriftianifme , ce qui en fait le bon* 
heur , la gloire & la perfeôion. On 
peut dire qu'un homme quin'eft pas 
animé de cet efprit > n'eft pas vérita- 
blement Chrétien; mais un fantôme «' 
& pour ainfi dire , un cadavre de Chré» 
cien. C'eft donc à cela que nous de* 
vons continuellement nous appliquer, à 
entrer dans l'intérieur de Jelus-Chrift , 
à acquérir l'efprit de Jefus-Chrift. Ce 
doit être là notre continuelle étude & 
notre principale, ou plutôt notre uai* 
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^e occupation', puifque c'eft en cela 
^ue confîfte tout notre bonheur» & 
toute notre perfeftion. Si vous étiez ^ 
dit rAutcur du Livre de l'Imitation de ''^''•'- ••^•^ 
Jefiis-Chriflr, une foif entré dansVimé^ 
rieur de Jefiis , 6* au une étinctlh du: 
feu^ dont brûle cejucrécaur^ dlu em^ 
braféle vôtre ^ vous vous mettriijpeu 
en peine de ce qui vous peut être eom- 
mode ou incommode , vous vous réjouiriez 
mime de fouffrir deia^ronts pour Va- 
mour de lui ^ parce que V amour qu'on 
porte à Jefus-Càrift y fait quon fi mé- 
prififoi même , ifir quon fi juge digne du^^ 
mépris de tout In monde;. 

Ah , qu'heureufeeft l'ame qui eft 
eft venue jufque-là ! on peut dir^ qu'elle 
a trouve le tréfor caché de l'Evangile ». 
& qu'en le trouvant > elle a tout trouvé;, 
puifqu'ilrfjra ni vertus qaelqu'émiaen- 
tes qu'elles fbient;' oùelle ne puiflè 
afpireri ni faveurs eaoraordinaires de 
Dieu , où elle ne puifle prétendre » nii 
grands defleins pour la gloire de' Dieu ,. 
qu'elle ne foit capable d'exécuter;; 
parce qu'étanruni avec Jefus-Chrift^ 
étant animée dé fon efprit, elle dc^ 
vient fon image vivante, & par -là- 
même devient l'objet de l'amour & de- 
là complàifance du Père Etemel , quii 
regardant & reconnoiflant en quelque; 

Ev. 
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façon fon Fils en elle, prend plaifîr 
à répandre f\ir eUelapiénitudf^defes 
grâces , & les dons d!u S. Efprit les 
plus excellens , & à s'en fervir comme 
d'un injftrumenc très-propre à exécuter 
les plus grands deilèins qu'il a, pour fa 
gloire, & pour la fan<5tification des 
acnés. ... 

Mais qui peut , mon Sauveur , nous 
introduire dans ce divin Sanduaire » 
dans ee coeur facrp , dans cet intérieur 
admirable > (inon vous ? il n'y a que 
vous , Seigneur , qui nou$. puiffiez 
donner votre efprij : dp^ez-Ie nous > 
cet efprit que vous avez envoyé fur 
ivos Apôtres* &que vous nous avez 
promis , cet efprit que vous avez de- 
mandé pour nous à votre Père » & dont 
vous nous ave2^ n^éricé la venue & la 
poflèffion par l'efiiifîQn de tout votre 
làng. Nous mettons notre confiance 
dans votre pcomtÀè , & dans la vertu 
de votre iaog. 
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LIVRE TROISIÈME. 

Des vertus que nous devions imiter dans 
JefuS'Chrift y qui règlent nos divoirt 
à V égard de Dieu. 

d I la principale obligation d'un Chré- 
tien^ efl de travailler continuellement 
à inciter Jefus-Chrift » & à acquêt 
rir cène conformité de cœur & d'ef- 
prit avec lui» qui fait proprement Tef- 
ièntiel du Chriftianifme ; on peut dire: 
auClî que les vertus de Jems-Chrifl 
doivent être le principal objet de cette 
imitation : c'eu pourquoi nous en fe- 
rons la matière de ces trois Livres ,. 
dans lefquels nous donnerons des traités 
abrégés des vertus oui ont le plus éclaté 
dans la vie de Jetus-Chrill, & qui 
renferment plus particulièrement foû. 
efprit; & nous les regarderons princir 
paiement par rapport à Jefus- Chrift „ 
que nous tacherons de ne perdra guer«$ 
de vue dans tous ces traités : nous^ré*!*- 
duîrons ces venus à neuf;» & nous ei^ 
ferons la matière des trois Livres fuir^ 
vans. Dans le troifiéme Livre nousi 
traiterons des trois vertus qui règlent: 
nos devoirs à l'égard de Dieu. La p^er- 

E vj 
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miére eft la pureté d'intention , qm 
nous fait rapporter toutes nos penfées 
& nos aâions à Dieu &-à fa gloire» 
pour bannir tout retour fur nous* mê- 
mes , & fur nos intérêts. La féconde 
eft rhumilité , qui nous fait attribuer 
tout le bien qui eft en nous, & que 
nous faifons , à Dieu & au fecours de 
fa grâce ; & à nous , riea que l'impuif- 
fance & le péché. La troifiéme eft Po- 
béiflfance qui nous aflujettit entière- 
ment à Dieu ou à nos Supérieurs pout 
l'amour de Dieu. 

Dans le quatrième Livre , nous trai- 
terons des vertus qui règlent nos de- 
voirs à l'égard du procnain. La pre- 
mière eft la charité qui nous oblige de 
l'aimer , de lui vouloir & de lui faire 
tout le bien que nous pouvons. La fé- 
conde eft la douceur , qui réprime les 
mouvemens de colère & de reflenti- 
ment contre lui , & nous empêche de 
lui faire ou de lui vouloir du mal. La 
troifiéme eft la patience , qui fait que 
nousfoufirons fans aigreur & fans mur- 
mure le mal qu'il nous fait. 

Dans le cinquième Livre , nous trai- 
terons des trois vertus qui règlent nos 
devoirs à l'égard de nous* mêmes , en 
réglant l'amour exceffif que nous avons 
pour nous-mcmes, par rapport aux 
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trois (brtes de bien qui font les trois- 
objets de notre convoitife , & qui fonr 
Gomm.eles trois élémcns du monde cor- 
rompu dont parle Saint Jean. La pre;- 
miere vertu eft le mépris du monde » 
qui régie l'amour excef&f que nous 
avons pour nous-mêmes , par rapport 
aux honneurs , aux grandeurs , à la ré- 

Îutatibn , & à I-eftime dés hommes, 
ia féconde eft la mortification , qui 
règle l'amour exceffif que nous avons 
pour nous mêmes , par rapport aux 
plaifirs. La troifiéme eft* la pauvreté 
ou le détachement des biens de la 
terre , qui règle l'amour exceflOlf que 
nous avons pour nous mêmes, pai? 
rapport aux richefles. 
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TRAITÉ PREMIER. 

Du :(é/â de la gloire de Dieu , oa 
de la pureté d'intention. 

> ^'1 '■ ■ ■ » ■■ ■' ■ ' ■ 

CHAPITRE PREMIER. 
De la nature de cette vertu. 

JUA pureté d'intention eft un aâe 
de charité , par lequel nous rappor- 
tons tout ce que nousfaifonsà Dieu», 
comme à notre dernière fin , car là 
charité ne conCfte pas feulement dans 
une pieufe affeâion qui nous porte à 
nous unir à Dieu ; mais encore dans une 
inclination généreufe qui nous porte à 
agir pour lui , & à faire tout ce que 
nous faifons pour fa gloire. 

On doit regarder trois chofes dans 
la pureté d'intention. Premièrement 
ion principe» qui eft la charité. Secon- 
dement Ton objet , qui eft Dieu ou lé 
bien de Dieu qu'elle veut procurer. 
Troifiémement la manière dont elle 
fe porte vers ce bien ; car elle s'y porte, 
ou pour plaire à Dieu , ou pour pro- 
curer fa gloire , ou pour faire fa volon- 
té ; ce font trois manières de regarder 
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Dieu dans nos aâions qui abouciiTenc 
au même : car nous plaifons à Dieu en 
nous rendant femblables à lui; car 
comme il eft lui même l'ob)et de fk 
çomplaifance infinie , aucune chofe ne 
lui plaie, que par la reflèmblance qu'elle 
a avec lui. Nous devenoBS femblables 
à lui en procurant fa gloire^ puifque 
Tunique but de toutes ies aâions aa 
dehors , eft la procuration deia gloire; 
& nous procurons fa gloire en le con^ 
noiflant & en l'aimant ; & nous l'ai-* 
mons ^ ou au moins nous lui témoi-^ 
gnonç notre amour» en accomplii&oc 
fa volonté, félon la parole dé Jeiiis- 
Chrift. Qui hahtt mandâtes & obfervat 
ea , ipfe tjl qui diligit me. Cette inten- 
tion de la gloire de Dieu pour être 
parfaite , doit avoir quatre qualités. 
Elle doit être premièrement univer-! 
felle. Secondement, autant qu'il fe 
peut faire aâuelle. Troifiémementi 
fouveraine. Et eofin , très-pure. > 

Premièrement, l'intention de lagloi^ 
re de Dieu que nous devons avoir dans 
nos aâions , doit être univerfelle ; de 
Cbrte qu'elle s'éteodè, non-lêufementà 
toute la conduite de notre vie .en géné^ 
rai ; mais encore à chaque aâion enpar^ 
ticulier, de forte qu'il n'y ait pasuûe 
feule de nos aâions » mêmes les plus in^ 
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di£Férentes , même les plus bdies ; mai'i 
encore pas une de nos penfées » pas un* 
feul de nos défirs , qtii ne fe rapporte 
««duJtu'!* ^^^ & à a gloire. Soit que vout 
*ve h'ihnU, buidej, fait que vom man^ge^, foit que 
Îu7d ftdtf, , ^ousfaffie^ quelau' autre chofe/faites tout 
omBii in pour la glaire de Dieu y dit TApôtre, 
fecUc.™.^^* £n effet , puifque nous ibmmes tout 
jCor.io^ «otiéremenrà Dieu» & que nous y 
fommes par tant de titres, c'eft- à-dire» 
par le: titre- de la création . de la ré- 
demption , & de la régénération fpi- 
rituelle que nous recevons dans le Bap-^ 
terne : fi tout ce qui croît dans un fond^ 
appartient au maître du fonds ; tout 
ce qui vient de nous, n'appartient-il , 
pas à Dieu, & ne doit il pas être 
rapporté à Dieu P^d'aHleurs , Dieu n*eft 
pas moins not^e fin dernière , qu'il eft 
notre premier principe 5 & comme il 
ne peut y avoir aucun de nos mou- 
yemens qui ne vienne de lui , auiïïil né 
doit y, en avoir aucun qui nefe rap* 
porte à fui; Comme nous ne pouvons 
£3rmerla moindre penfée , le moindre 
défir fans le concours de Dieu, parle- 
quel il veut bien iê joindre à nous pour 
agir avec nous , n eft-il pas bien jufté 
que de notre côté nous nous joignions 
à lui , pour entrer dans fes deffems , 8ft 
fuivrefès intentions. 
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. Secondement , Tintention de la 
^ oîre de Dieu , que nous nous devons 
Propofer dans nos adions , doit être 
blutant qu'il fepcutaftuelle. Surquoi ij 
*aut remarquer que nous pouvons rap- 
porter nos adions à Dieu & à fa gloire» 
en trois manières. Premièrement , par 
une intention habituelle. Seconde- 
ment,par une intention virtuelle. Troî? 
fiémement , par une intention aduelle. 
On appelle l'intention habituelle , celle 
par laquelle nous offrons le matin tou* 
tes nos aâions à Dieu pour fa gloire » 
fans y penfer le refte de la journée : or 
c^eft le fentiment de S. Bonaventure » 
qu'à moins que cette intention n'ait un 
rapport d'influence à ces afHons, de 
forte qu'on puiile dire , qu'elle en eft en 
quelque façon la caufè ; elle ne fuffit 

Eas pour rendre nos aâions quoique 
onnes en elles mêmes, furnaturelles 
& méritoires* 

L'intention virtuelle eft celle en ver- 
tu de laquelle nous faifons une aâion , 
de forte qu'elle en eft véritablement la 
caufe ; quoique nous n'y faffions pas 
toujours une réflexion afluelle en la faî- 
fant : & ainii quand un homme fe met 
en chemin pour aller en quelque lieu ; 
quoiqu'il ne penfe pas aduellement à 
ehaque pas qu'il fait au terme ouil veut 
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aller , il a pourtant une intention vir- 
tuelle à chaque pas de s'avancer vers ce 
terme ; parce que c'eft en vertu du def- 
fein qu'il a eu d'aller en ce lieu , qu'il 
s'eft mis en ckemin > & qu'il fait toutes 
les démarches pour y arriver. Nous 
pouvons dire la même chofe de quel- 
que aâion ou de quelque entreprife 
que ce foit , où nous nous engageons 
dans la vue de la gloire de Dieu , & 
que nous n'aurions pas entreprife fans 
cette vue ; de forte qu'elle eneft la vé- 
ritable caufe. Cette intention virtuelle 
fuifit pour que des aâions d'indifféren- 
tes & naturelles qu'elles font en elles- 
mêmes , deviennent lorfqu'elles ont la 
grâce intérieure pour principe des ac- 
tions bonnes S£»furnaturelles » & méri- 
toires de ia vie éternelle , lorfqu'on les 
fait dans un état de juftice. 

Quoique cette intention virtuelle 
fuiïife pour rendre nos aâions bonnes ,. 
furnatmelles & méritoires , il eft pour- 
tant d'une grande importance» de nous 
accoutumer à animer chaque aâion de 
notre vis , ou au moins les principales^ 
d'une intention aâuelle de la gloire de 
Dieu. Premièrement , parce que cette 
intention aâuelle ^gnne à nos aâions 
un nouveau luftre , & un plus grand 
mérite. Secondement,, parce que cette 



DU Christianisme, ii^ 
intention aâaelle nous fait retranch er 
beaucoup de défauts qui pourroient fe 
glifler dans nos aâions , & prévenir des 
intentions moins pures qui s'y pour-» 
roient mêler, Troifiémement , parce 
que cette pratique nous fait faire nos 
adions avec plus de ferveur , de fa • 
cilité & de perfeâîon. Quatrième- 
ment, parce que cette habitude d'of- 
frir toutes fes aâions à Dieu par une 
intention aâuelle , efl un des moyens 
des plus aiféi , des plus folides » & des 
moins fujcts à l'illufion , pour fe tenir 
dans la préfence .de Dieu ; car agir 
continuellement dans la vue de Dieu > 
c'eft avoir Dieu toujours préfént. Cin- 
quièmement , parce que c'efl une 
union pratiqne avec Dieu : car agir 
pour Dieu , n'eft ce pas aimer Dieu ? 
Sixièmement , parce que quand cette 
intention de la gloire de Dieu eft fi 
éloignée de l'adion , comme il arrive 
l!orfqu'on fe contente le matin d'offrir 
fes aftions à Dieu par une intention 
générale , il y a lieu de craindre que 
cette intention ne fe relâche peu à peu , 
& qu'elle ne cefle même tout-à-fait y 
par une certaine nonchalance d'un ef- 
pritdiftrait oudiffipé;de forte qu'elle 
n'influe du tout plus dans l'adion* 
Enfin » conune nous avons un grand 
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fonds cPamour-propre > il eft difficile fi 
nous n'avons beaucoup d'attention à 
nous mêmes , & beaucoup de vigilance 
fur tous nosmouvemens, qu'il ne nous 
échappe mille vues humaines , mille 
retours fur nous-mêmes & fur nos in- 
térêts « mille mouvemens de vanité > de 
feafualité , de délirsde plaire aux hom- 
mes , ou de fc contenter foi-même , 
mille refpeâs humains > qui étant com- 
me autant de rétraâations de l'inten- 
tion que nous avons eue te matin » de 
faire toutes nos aâions pour la gloire» 
de Dieu, ladétruifent entièrement. 

Troifiémcment , l'intention de la 
gloire de Dieu que npus nous pro- 
pofons dans nos aéèions doit être fou* 
veraine ; de forte que nous fafiîons 
plus de cas de la moindre chofe qui 
contribue à la gloire de Dieu » que de 
tout ce qu'il y a de phis grand dans 
le monde ; parce que dès-là que la 
gloire de Dieu eft le bien de Dieu , 
le bien de quelque créature > quelque 
excellente qu'elle puiflè être » ne doit 
jamais entrer en comparaifon avec elle» 
n'y ayant non plus de proportion entre 
Fun & l'autre , qu'il y en a entre Dieu & 
la créature , entre lefquels il y a une dit 
tance & une difproportion infinie. Cette 
jfibuveraineeftime que. nous avons de Ix 
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gloire de Dieu , nous engagera à pré- 
férer le moindre degré de la gloire de 
Dieu à nos intérêts > même les plus 
fenfibles j même les plus conddérables ; 
de forte que fi la gloire & Tintérêc 
de Dieu fe trouvent en concurrence 
avec notre gloire & notre intérêt , 
nous ne balancions pas un moment; 
mais qu'auffi - tôt nous foyons déter- 
minés à facrifier notre gloire & notre 
intérêt à la gloire & à Tintérêt de 
Dieu 4 di(knt uncerement avec le Pro- 
phète: Non nobis Domine, non nohis^^*^^^^ 
fed nomini tue da gloriam ; ce n'eft pas 
à nous Seigneur » ce n'eft pas à nous ; 
mais à vous uniquement qu'appartient 
la gloire. Que fi notre gloire & notre 
intérêt fe peuvent accorder avec l'in- 
térêt & la gloire de Dieu » & fe ren- 
contrent même enfemble dans la même 
aâion , il faut que l'intérêt de Dieu 
l'emporte toujours dans notre efprit & 
& dans notre cœur , fur notre intérêt î ^ 
qu'il foit le premier mobile qui donne 
le mouvement à tout, & que notre in* 
tcrêt lui foit toujours fubordonné. Et -' 
ainfi, fi je trouve & mon intérêt & mon 
plaifir & ma gloire dans la bonne œu- 
vre que je fais , il ne faut pas que ce 
foit ce qui donne le mouvement à mon 
caor pour le faii^ agir » mais l'inté^! 
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rêt de ï)ieu. Nous reconnoîtrons afiez 
la Cncérité de notre attention là- 
deflus,.{î ne trouvant plus notre in- 
térêt & notre plaifir dans cette aâion , 
nous la pouriuivons cependant avec 
la même chaleur , dès qu'elle contribue 
à la gloire de Dieu« 

Quatrièmement » l'intention de la 
gloire de Dieu que nous nous propo- 
lons dans nos aâions,pour être par- 
faite , doit être pure. Cette pureté d'in- 
tention a comme trois degrés. Le pre*- 
mier confifte à nous détacher tellement 
des créatures , que nous ne les aimions 
point pour elles-mêmes , mais unique- 
ment pour Dieu ; que nous ne les ayons 
Eoint en vue dans nos aâions, mais 
)ieu feul & fa gloire ; que nous ne 
cherchions point à leur plaire , mais 
feulement à Dieu. Le deuxième cpn- 
Cfte à nous détacher tellement de nous- 
mêmes , que nous ne cherchions point 
dans tout ce que nous faifons, notre 
intérêt , notre plaiCr , notre propre 
fatisfaâion , notre gloire ; mais uni- 
quement l'intérêt, le bon plaifir & la 
gloire de Dieu , nous oubliant en quel- 
que façon nous mêmes , pour ne cher- 
cher que fa gloire. Le troifiéme con- 
Cfte à être tellement détachés de nous- 
mêmes df de nos propres intérêts, que 
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dans les chôfes même furnaturelles , 
comme font les grâces , les lumières, 
les confolations fpirituclles , les pro^ 
grès dans la vertu, l'acquîGtion des 
plus éminentes vertus, la pofleflîon 
même du bonheur éternel, nous ai*- 
mions j nous cherchions moins tous ces 
dons , entant qu'ils font notre bien pro- 
pre, qu'ils font notre perfeâ:ion& no- 
tre bonheur, qu'entant qu'ils procu-* 
rent là gloire de Dieu que nous avons 
toujours principalement en vue; non 
pas que nous ne fouhaitions véritable- 
ment notre bonheur éternel ; mais nous 
ne le fouhaitons point tant , parce qu'il 
eft notre bonheur , que parce que Dieu 
veut que nous le fouhaitions , & que la 
plus grande gloire de Dieu s'y trouve > 
de manière que , G par impoflible , il 
falloir , pour procurer cette gloire de 
Dieu , renoncer à ce bonheur, une âme 
qui eft dans ce degré de pureté d'inten- 
tion ne balanceroit pas un moment. II 
eft peu d'ames qui éprouvent fouvent 
cette pureté d'amour, cette pureté d'in- 
tention ; mais il en eft. Celui , dit faint 
Bernard,qui difoit,benifle2 le Seigneur/ 
parce qu'il eft bon , & non parce qu'il 
m'eft bon , étoit dans un degré de per- 
feftion fupérieur à celai dont parle le 
même. Prophète* qui bénira le Seigneur 
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lorfqu'il lui aura fait du bien. Saint 
Paul y étoit arrivé , lorfqu'ii difoit , 
qu'il fouhaicoit d'être anathéme pour 
fes frères; c'eft- à-dire, au fentimenc 
de faine Jean-Chryfoltome, d'être pri- 
vé du bonheur éternel , fans perdre 
pourtant la charité , pourvu qu il pût 
par*là le procurer à tous les Juifs , par- 
Ce que le bonheur de toute fa nation 
procureroit à Dieu une plus grande 
gloire, que le bonheur d'un feul hom- 
me. Saint Ânfelme y étoit arrivé , lorf- 
qu'il proteftoit, que s'il eût vu d'un 
côté un péché & de l'autre l'enfer , 
il n'eût pas balancé un moment , mais 
il eût plutôt choifi de tomber dans l'en- 
fer , que dans le péché. Saint Ignace 
y étoit arrivé, lorfqu'il difoit, que s'il 
eut été prêt d'entrer dans le Ciel » de 
forte qu'il n'eût eu qu'un feul pas à 
faire pour fe mettre en pofTeffion du 
bonheur éternel , & qu'il eût vu une 
occafion de procurer la gloire de Dieu 
fur la terre, il eût quitté le Cielpour- 
courir à cette occaSon , & pour vivre 
encore fur la terre dans l'incertitude 
de fon falut : lorfqu'il aiTuroit que s'il 
eût été dans les enfers, mais (ans y 
perdre la charité , il eût été moins tou- 
ché de fon malheur, que du déplai- 
fix d'y voir Dieu blafphêroé^ Saint 

' Bernard 
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Bernard femble ajouter un quatrième Qa^aoltm 
degré , qui confifte à faire les chofes qui operetur 

f • N Tx« • non "Ut Deo 

non pas pour plaire a Dieu« mais par- pi.çg^Y^ ^^^ 
ce qu'elles plaifent à Bîeu , & que Dieu q«iia pUcstei 
nous plaît. ,S5rrf 

£nnn , on peut poufler cette pureté Deo ^uod 
ffintentîon , non - feulement jufqu'à B^rwXiu 
préférer la gloire de Dieu à tout , & à Sermê^ 
oublier tout pour ne penfer qu'à la 
gloire de Dieu ; mais à fe propofer 
toujours, & en toute cliofe la pUis 
grande gloire de Dieu , conformément 
aux fentimens de faint Ignace qui avoir 
toujours dans le cœur & dans la bouche 
ces paroles ; À la plus grande gloire de 
Dieu: de forte qu'on peut dire que c'é - 
toit fa devife. En effet , on ne trouve 
prefque pas une page dans fes confti* 
tutions où il ne faffe mention de la 
plus grande gloire de Dieu: Adma^ 
joremDtigloriam y de ce qui (êraplus 
pour le (ervîce de Dieu: Majus Dei 
vbfequium (emper intuentes. C'eft en- 
core à ce degré de perfection qu'étoïc 
arrivée fainte Therefe, elle qui avoit 
fait un vœu de faire toujours ce qui lui 
paroitroit le plus parfait. 
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premier motif du ^ék de la gloire dt 

Dieu , ou de la pureté d'intention .- la 

Jktendlteiic Doarine de Je/us - Gkrijl fur cette 

juftititmve^ pertU. 
icram faciatU 
icoram hômi- -r% . 

**"•.•« 7; r RENE « garde, dit Jefus-Chrift^ 
.cis:aiiequîn de ne pos faire de bonnes œuvres 
jncrccacm j^ns la vuc de vous attirer fapproba?- 
4pud patrem uoD deshoiQmes ; car il vous le faites^ 
Tii^cœ^sc'ft^'^^"^ ^^ devez attendre mille récom- 
fiiatth.ii. i. penfe de la part de Dieu , auquel feui 
Tu autcm YQyg 4evez VOUS mettre en peine de 

«um oraveru . . -,. i i_ * >> i • 

imra in cubt- plaire. Si VOUS ne cherchez qua lut 
«uiutn ruunj, plaire .VOUS VOUS cacherez quand vous 

A claufo of- r ^ j • o r 

tio , ora pa- "jeunerez , quand vous prierez oc terez 
?bf?on"dl?o^" autres bonnes œuvres ; car vous êtes 
\êc pacer tuul'fûrs qu'il perce dans les lieux les plus 

abfcondVto*"-^^^^^' & qu'il voit tout ce qui sV 

jreddec tibi .paflè. Si votre œil eft fimple , s'il eft 

Jbii* V. 6. net tout votre corps fera éclairé ; fi 
:SlocuIu«tuu8 -1 ? /i r ^ > n. 

vfiicrit ^m- votre œil n eit pas limple , n elt pas 

.pitx totjm.jjet, tout votre corps fera dans les té- 

luciduracrU: J^ebres 5 c eft-<i-dire , li votre intention 

ça autem ne- gxpr mée par l'œil , eft fimple & pure , 

quam faent % ^ .^ *j-j * r 

ixiam corpus tout ià conduite de votre vie fera pure, 
tuum tcne- feri^ fainte ; mais (i l'intention avec la- 

broium cm. „ r • o- 

Luc, u. quelle VOUS faites toutes vos actions i 
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n'eft pas fimple , n'eft pas pure , toute 
votre vie ne fera qu'un dérèglement 
continuel. Notre Seigneur attribua l'in- qaomoda 
crédulité des Scribes & des Pharifiens po^ftîs cre- 
à la vaine gloire qui étoit le principe riam Jd\?vN 
de tous leurs deffeins & de toutes leurs ^^^ «ccipUit 
adions, & à la paffion qu'ils avoient *ul^°i'*îbl<i 
de chercher leur propre gloire aux dé- ^^eo eft non^ 
pens de celle de Dieu : au contraire , ToTnn*]. 
il remercie & bénit fon Père de ce q^ie Confîtcortî-' 
pour faire éclater fa gloire, il relevé h«c*'abf^^. 
les feçrets aux petits , aux humbles , & <*»'*• ^ ^»P«nr 
à ceux qui ne cbe^rcheot poîpt leur pro* u^'c^ ^I^ 
pre gloire. Si Jefus-Chri(V demande à ^^i''«» "^ p»- 
fon Pcre qu'il glorifieTon Fils; ce nVft . "/'SS 
comme il dit lui-même,, ^u'afin qu'il ^uitantetc» 
foit plus en état par-là de glorifier fon ^cîarifica'fi- 
Père. Ilaflureque pour ne point s'é-jj^i^ïu^mut 
carter des voies de la Juftiee & de la Ji"tV^*'*^" 
vérité , il faut ne chercher uniquement J<H»«n» if*^ 
que la gloire de Dieu. B déplore la lâ^ q?4*"gS 
che timidité de ces malheureux , qui'''a"»c)rwqui 
étant perfuadés& convaincus par l'é-^'f^VeT, & 
clatdes miracles de Jefus-Chrift , qu'il 'njuftitii' Ia 
devoit être le M«{Iîe , n'ofoient pour- j^oann. ^^* 
tant fe déclarer pour liii , par la crainte Diicxcrunt 
qu'ils- avoient d^ètre méprifés & perfé- ?,„ ^^^^I 
cutés , & de perdre la gloire qu*ils s'é- "^m niagîg 
toient acquifc dans le monde* rraTocu^' 
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CHAPITRE III. 

$tconi motif du j efe de Iq, gloire dz 
Dieu yfirde Impureté d'intention : Le; 
exemples dç JeJUs-ChriJi Jur cette 

J!Î?J!"''^ J Esus-GHEiST nous affure lui- 
meam. mtmt qu il neit point venu au inonde 
f('çg"'çî*,î. pour chercher (a propre gloire ; inaii 
fîco me îp- uniquement la gloire de ion Père , & 
«.Bihffiq^'iï auroit grand tort de négliger la 
/^irf. gloire de fon Père , pour chercher fa 
propre gloire» puifque fi on regarde fa 
gloire eqtant qu'homme , & qu'on la 
compare à celle de fon Père , on la doit 
ilnm piacita regarder comme un pur néant. Il décla- 
^mper/'"^ re qu'il met tout fôn foin à chercher en 
I4id» toutes chofesle bon plaifîrdefen Pè- 
re , & à procurer fa gloire, & qu'elle eft 
le but de tous fes deflèins , & le motif 
de toutes fes aftions. C'cft cette Loi 
^ qui , comme il le dit lui-même par la 

Wf^ t9f bouche du Prophète , fut écrite au rai* 
lieu de fon coeur , dès le premier mo- 
ment de là conception , qui 1- obligea, 
coTime il l'ajoute , des'ofïrir lui-mcme 
pour prepdre la pjace de toutes les yic^ 
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fîmes de la Loi ancienne , qui com^ 
mençoienc à déplaire à fan Père » a6nf 
d'être entièrement facrifié à fa gloire^ 
Ce fut donc pour remplir ks devoirs 
d'une parfaite vidime , qu'il fe facrifiaJ 
à la gloire de fon Père » par un facrifice 
digne de lui, & digne de fon Père, c'eft- 
à-dixe , par un facrifice qui fut conti- 
ûuel dans fa durée , univerfel dans fort 
étendue, & très-par&it dans fa manière* 

Premièrement , le facrifice qu'a fait 
Jcfus- Chriff de lui-même à la gloire de 
ion Père , a été continuel dans fa du« 
rée, il l'a commencé dès le premier 
moment de fa conception & de fa 
naiflance , il l'a renouvelle dans fa cir-* 
conciGoiT & dans fa préfentation au 
Temple , & il l'a continué dans toute fa 
vie , ayant été dans tous les momens de 
cette même vie , dans une difpofîtion 
de viâirae , dans un efprit contmuel de 
facrifice ; de forte* qu'if difoit fouvent à 
fon Père: Sacrificium & oblationem rW'» 
luifii , corpus antem aptafti mihi • • • eccef 
yenio. Enfin il le confomma fur la 
croix. 

Secondement ,cfe facrifice que Jcfus- 
CKr ift a fait de lui même à la gloire de 
fon Père , a été univerfel dans fon éten- 
due , puifqu'ibn'a pas conçu une pen- 
fée , formé un defir ^prononcé une pa-^ 
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jrole, fait aucune aâion , qui n'ait été! 
çonfacrée à la gloire de fon Père ; de 
forte qu*il pouvoit dire à chaquejDou- 
yemeot de fon efprit , de fon cœur & 
de fon corps : Nonquctro gloriam mèam :. 
7èa • t* ^® n'eft pas ma gloire que je cherche : 
Quaplacitafunt ei faciofemptr; mais je 
ne cherche qu'à ptaire à mon Père , & à 
procurer en toutes chofes fa gloire. S'il 
s'eft fait homme dans le fein d'une 
Vierge , s'il eft venu au monde , s'il eft 
né dans une étable , s'ils s'eft foumis aux 
douleurs & à Tighominie de la circon- 
cifion , s'il a paffé trente ans dans la 
boutique d'un artifan , daiîs une vie 
obfcure > & dans une obéiflance conti- 
nuelle^ s'il apréché , s'il a inftruit les 
peuples , s'il à fait des miracles , s'il a 
tfluyé tant dé fatigues , s'il a fouffert 
tant de calomnies & de perfécutions , 
fi enfin , il eft mort fur une croix , il n'a 
point eu d'autre but en tout cela que 
de procurer la gloire de fon Père. Ce 
ikcrificeaété eqcore univerfel, parce 
qu'il a facrifié à la gloire de fon Père ; 
fon corps , fon ame , fes opérations , fes 
biens , les intérêts , fon repos , fe joie , 
fes plaifirs , fa gloire , fa v^e, & enfin 
tout fon être; . 

Troifiémement , ce faèrifice a été 
|C£S - parfait dans fa manière s car fi Jer 
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fcs-Chrift facrifia fes biens à la gloire 
de Ton Père > ce fut pour naître dans- 
une établè pauvre & abandonnée -, pour, 
ne polFeder aucun bien pendant fa' vie ,v 
& pour mourir fur une croix ; s'il facri- 
fia fa joie , ce fut pour abandonner (ow 
cœur à la plus vive & à la plus cruelle-' 
douleur qui fut jamais , jufqu'à tombeir 
en agonie, jufqu'à fuertlufang; s'il fa-^ 
orifia fes plaifii's , ce fut pours'expofer** 
aux tourmens les plus honteux. & les: 
plus horribles qu'un homme puifle- 
fouffrir ; s'il facrifia fa gloire , ce fut 
jufqu'à devenir l'opprobre des hommes î 
& un objet d'horreur & d'exécration à* 
fon peuple. Enfin , s'il facrifia fa vie , ce* 
fut pour expier fur une croix par une 
mort également cruelle & ignominieux 
fe ; s'il' facrifia fon être , ce fut jufqu'à 
une efpéce d'anéantiflement. Voilà juf- 
qu'où un homme Dieu a pouffé le facrî- 
fice qu'il faifbitde lui-même à la gloire 
de fon Père , voilà ce qui nous doit 
faire concevoir ce que c'efl que la gloire 
d'un Dieu , & ce qu'on doit faire , & ce- 
qu'on doit fouflfrir pour la procurer ; car 
rien ne nous fait tant comprendre de 
quel prix eft là gloire d'un Dieu i que de; 
voir un Homme-Dieu facrifié jufqu'àt 
lanéautifTement pour la réparer, 

FiV; 
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CHAPITRE. IV- 

'autres motifs qui nous engagent à cher- 
cher en toutes nos avions la gloire de 
Dieu. 

JLjE premier motif eft pris du côté 
de Dieu & de l'excellence de fà gloirei 
Iln'y a rient de fi grand , ni de fi 
glorieux pour nous , que d'agir pour 
h gloire de Dieu , parce que cette gloi- 
- re eft en quelque façon le bien de Dieu , 
& ainfi c'eft quelque chofe de divin > 
& qui éft par- conféquent d'une excel"* 
lence & d'une valeur infinie. 

La grandeur d'un bien moral, tel 
qu'eft la gloire , fe prend de la grandeur 
& de la dignité de celui à qui il apparu 
tient , & ainfi la gloire d'un Gentilhom- 
me , eft quelque cbofe déplus noble & 
de plus excellent que k gloire d'un 
payfen ; mais h gloire d^un Prince ou 
d*uii Roi, eft incomparablement plus 
excellente que celle d'Un Gentilhom- 
me. Si donc la gloire croît à proportion 
delà dignité de celui à qui elle appar-» 
tient /quelle doit étrei'êxceUence de Ik 



DU ChRISTÎAIîISMK» %2f 
gbko d'un Dieu ? ne doit - on pa8 conr 
cl^e (^e comme toutes les créatures y 
quelque nobles & quelque excellentes 
qu'elles foient , comparées à Dieu no 
font rien: Quaji nonjîntjicfuntcoram ^w» fi 
eo ^ Êr quafi nihilum &* inanc reputat'ct 
funt d , aufli toute la gloire de toutes 
les créatures les plus excellentes ramair 
£f es enfemble , comparée à ta gloire de' 
Dieu, eft moins que rien. En effet , jf . 
avoit-il ïien de plus grand que la gloira 
de Jefus Chrift entant ^u'homnïef Oa 
peut dire (ans exagération -^ que la gloire 
de tous les conquérans & de tous les^ 
monarques comparée à telle de Jefus- 
Ckrift , même entant qu'homme-, eflr 
moins que n'eft la lumière d'une itia* 
celle comparée à celle du Soleil ; & 
néanmoins Jefus-Chrift nous aflure? 
que: la gloire qu'il pofTéde- entant 
qu'homme ,. comparée, à* celle de fon* 
Père n'efl |ien 2 Si ago glorifica mdg^ iSam» U 
fum-^ç,ïoria mea nihil efl ; que peut donc: 
être la gloire de tous, les hommes com-^ 
parée, à celle de Dieu , Gnon moins quer 
rien? C'eft pour cela que la moindre: 
aâion faite pour la gloire. de Dieu-,, te: 
moindreade. d^kumilité , de parience, ^ 
de mortification- de cÉarité ., qik'unaî 
eraîTon' 5rea faite , qu'ùner humiliatioxi» 
Ikbn :pfife:,.dh-rà qu'eUes ont dujag»- 
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port à Dîcu , qu'elles contribuent àfa- 
gloire, font quelque chofe de plus 
grand , & de plus glorieux au juge - 
ment de Dieu, & par conféquent dans 
la vérité , que les plus fameux exploits 
des conquérans , que le gouvernement; 
des plus grands Rpyiaumes , que la con- 
quête des empires : & qu'une perfon-- 
ne pauvre , méprifée , inconnue , & 
qui paroît le rebut du monde; mais* 
qui s'exerce continuellement dans la. 
pratique des vertus , & qui n'a point 
d'autre vue dans toutes fes aâions , que 
la gloire de Dieu , eft plus grande & 
plus glorieufe* devant Dieu,' que tous 
les monarques. & tous, les conquérans 
du monde.. 

Il s'enfuît de-là, qu'il ne faudroit 
pas aux dépens du moindre degré delà 
gloire de Dieu, c'eft-à-dice, par un feul 
péché véniel , procurer les plus grands 
avantages , & le plus grand bonheur, 
ou empêcher le malheur , la ruine'& la 
deftruéèion même.de tous les hommes 
qui font au monde ; parce que tout ce- 
la , d^s-là quïl n'eft que le bien ou le 
mal de la créature, ne peut entrer en 
cômparaifon avec le bîen= du Créateur , . 
tel: qu'eft fa gloire.. Et c'êft pour cela, 
que îî les hommes avoient l'idée qu'ils, 
ck>iygnt aypiç: de. Diçu , s'ils cQçnpr^- 
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noient ce que c'eft que fa gloire , & 
qu'il s'agit dé procurer la gloire de 
Dieu aux dépens de tous leurs biens » 
de leurs intérêts , de leur gloire , de 
leur bonheur & de leur vie , ils ne ba*- 
lànceroient pas un moment , & s'eftime- 
roieftt trop glorieux , & trop heureux 
de lui faire ce f acrifice ; convaincus que 
lui fâcrifier tout cela, ce feroit moins 
que de fâcrifier le plus vil efclave à la :. 
gloire du plus grand Roi du monde.. 
Cette penfée ne doit- elle pas nous ani- 
raer à procurer de toutes nos forces la •. 
gloire ae Dieu , & à n'avoir point d'au- 
tre but dans toutes nos penfées , dans • 
tous nos deffeins, & dans toutes nos. > 
ajftions , que cette gloire ? 

Le fécond motif qui doit nous en* 
gagera rapporter toutes nos actions à^ 
là gloire de Dieu eft , que rien ne nous . 
rend plus femblables à Dieu, & par • 
conféquentplûs faintS'& plus heureux: 
parce que Dieu. étant le principe de 
route la fainteté & de tout lé honneur ; , 
plus nous avon$dé reflTemblance aveci 
lài , plus nous fommes faînts& heu- 
reux : or comme Dieu n'a point d'autre * 
fih de toutes fes opérations au dehors , , 
que fa gloire , rien ne nous rend plus : 
fèroblâblés à lui, que d'agir toujours : 
Ppur fi .gloire.. .Dieu, pouvolt ne.pass 
Kvjj 
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créer le monde ; car il poiTédoît dan# 

lui-même tout le bonheur & toute la 

gloire,. & ainfiil n^avoit point befoin< 

d'en chercher au^dehors ; mais fuppo- 

fé qu'il créât le monde , itne pouvoir 

f tTnîverf» P^ ^ propofer dians lia création du- 

^roptcr fc- monde, une autre-fin que (a gloire; Ceft 

fc"TuJf"*cftpour cela que l'Ecriture nous dit , que 

j)ominus. tout ce quc Dieua créé , iî l'a créé pour 

Propter^me, ^ gloire ; c'eft pour cela- que Dieu pro- 

l>ropccr me tefte lui-même par h' bouche du Pro- 

gioA^m" phêtelfaïe, que tout ce qu'il fera, iC 

aoeam aiteri fe ferapourfa rfoire , & qu'ir s'eft fi 

1100 dabo. • ' ^ ^r ^ ^ i • y% 

U(k 4». uniquement relerve cette gloire, qu il 
n'eir fera part à perfônne : comme s'il 
vouîoit dire , que pour tous les autres 
biens, il vouloit bien les communî-j- 
querlibéralement à fes créatures ; mais: 
que pour fa gloire , il en étoit-fi jalbux, 
qu'il ne vouloit la partager avec per- 

I ft)nne, & qu'il prétendbit quellbs hom** 

mes oubliant entièrement Ife foin de 
leur gloire , ne penfaffent qu'à procu-^ 
rer lafierine, & en tiffent la fin de tou* 
tes leurs adions , & qu'ils^ fe perfua* 
dafient , que m©ins ilS chercheroienr& 
^ leur intérêt & leur gloire , plus il^les- 

trouveroierit avec avantage, & qu'ils 
ne feroientjamaîî, nifi gïbrieur, nifii 
'.Ëeùrcux que- quaod: ik' iâcrifieroieaît ôC 
teuT' bortheur & Leur- glùire à la gloit 
txt dj& DIeuk 
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Le troifiéme motif qui nous engage 
à rapporter toutes nos aâions à la gtoi* 
re de Dieu cft , que nous y trouvons no-^ 
tre intérêt & les plus grands avantagea 
que nouspuidîons fouTiaiter: carenBa 
fl n'eft pas* une feule aâîon , même des 
plus naturelles , même des plus indif- 
férentes en elfes-mcmes, qui étant fai-* 
repour Dieu, par fa grâce , étant rap- 
portée à fa gloire , ne devienne fur^ 
naturelle , & étant faite en grâce , ne 
nous mérite la pofleffion de Dieu & 
un degré dt gloire étemeîlei Sùppo-* 
fbns dans une même Communauté 
deux perfonnes , qui depuis lematin juf^ 
qu'au foir , faflent les mêmes adions i 
dan&lemême-temps , & de la même ma^ 
nîere , au moins pour l'extérieur ; maîi 
que l'une foit ane perfonne intérieure^, 
qui ne fafle pas la moindre aâion,mé-r 
me la plusbafle, & la plus iodifFéretii^ 
te , qfi^etlen^ait foin de L'ofirir à Dieu »' 
& de la rapporter à fa gloire: que l'au- 
tre foit une perfonne toute naturelle: 
dans fes manières , qui agifle par hu- 
meur, par coutume , par nécemté,.oa 
tous- au plus par raifon-, fens penfer à 
rapporter à Dieu tant-d'aduMis indiffé- 
rentes qui occupent une partie de U 
jouroée ; que ces deux perfonnes (à 
«auteur ea aiêixshtsms au moment db^ 



)k mort prêtes de paroître devant Dieu ^ , 
& d'aller recevoir ou la rçcompenfe, ou : 
là punition de leurs actions : quoiquel-^ 
lès n'aient fait toutes deux prefque que : 
lés mêmes adions , l'une fe trouvera ce- 
pendant pleine de vertus , remplie de 
mérites, & fera enfuite élevée à un très? 
eminent.dégré de gloire dans le Ciel ; . 
au lieu que l'autre ap^ès avoir ce fem- 
ble beaucoup travailla , fe trouvera les 
laains vuides , & exclue des récompen- 
fcs qu'on ne donne qu'aux adions qui: 
ont été faites pour Dieu , & rapportées 
a fa gloire : car il n'y a que ce qui eft 
fait pour Dieu, qui puifFe nous mériter 
k pofleflîon de Dieu.. 



CHAPITRE V. 

Des moyens d'acquérir Gr de pratiquer 
' ce \éle de la gloire de Dieu , , 6r ^er: e : 
pureté d'intention^ . 

JL R E MiÉREMENT, il faut travail- 
ler continuellement à détruire nôtres 
^mour propre , c'eft- à-dire , cet an^ur 
/iéréglé que nous avons pour, nous-me^- 
ines , & cette attache que nous avons t: 
far raj^pprt à çiousTmmes^ aux Jbieos> 
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3è la terre, auxplaiCrs, aux honneurs:. 
• & à la gloire , qui fait que nous nous 
cherchons en tout, & nous empêche: 
de chercher uniquement Dieu.& fa. 
gloire. Car. l'intention fi pure de lai 
gloire de Dieu , luppofe le pur amour; 
& l'uoîque chem^in pour arriver au pur. 
amours eftlamortiècation de fes fcn$,.. 
de fes paflîons j de fes inclinations na-» 
turelles & une mortcominueUe , non- 
feulement à toutes leschofes de la ter-.- 
re ; mais encore à foi-même.\ 
. Secondement, il faut continuelle^ 
isent veiller fur foi.& fur tous lés mou* 
vemens de fon coeur-i pour- retrancher; 
mje infinité de vues humaines qui nous 
viennent inceflàmment , pour réprimer, 
tant de retours fur foi-mcme prefque ; 
cominucls, mais prefque impercepti-* 
bles ^ des recherches fecrettes de fes in- - 
- téréts , de fon plaifir , de fon honneur, . 
& mille autres» mouyemens de Tamour- 
propre> auquellès âmes ducoçimuiti 
H3B font prefque nuUe attention, &quiî^ 
échappent niéme quelquefois aux plus 
. vextueufes, & qui fe mélapt dan$ les . 
aiaions les plos faintes , endtétruifent 
tout- à-fait le «aérite , ou . au mOins en . 
^minuent beaucoup la perfeôiop. 

Troifiémement» il faut avoir une,- 
, ii|5)licatiQU. towe.p«tigyjyfCre pquj:. ^^^^^ 



commencer aucune de fes adions, (û^^ 
tout des principales . fans les rapporter 
auparavant à Dieu par une intention ae- 

' tuelle , qu'on tâchera de renoaveller 
pendant l'aâion , fi elle dure un peu: 

"long-temps :il eft bon même défaire ua 
petit retour fiir foi- même après fadion,. 
pour reconnoître s'il ne nous eft point 
échappé dans la diflipation que caufe 
naturellement Faction , quelque mou- 
vement trop naturel , ou quelque i^itea- 
tion moins pure , pour en demandôc 
pardon à Dieu , & réparer autant qu'on 
peut ce défaut; 

Quatriémemerit, il eft bon pour 
BOUS accoutumer à une pratique (î Ikin- 
te & fi utile , de faire pendant un tems 
confidérable fon examen particulier là- 

' delTus ; & pour cela , il faut dès le matin*. 

' après avoir oftert toutes fes aétiont-i 
Dieu pour fa plus grande gloire, prô-^ 
pofer de renouvelter de tems en tems 
cette intention pendant la journée, de- 
mander à Notre -Seigneur qu'il nous 
rappelle fouvent cette penfée dans l'ef- 
prit, & foUiciter- notre Ange. Gardiea 
de nous y aidèt;, 

CinquiéïKiement, on peut fé fervir 
de quelques fignes extérieurs: pour fk: 

' rendre plus facile à une fi feinte prati-?- 

/"'À^j comme: q& lë fou' de Ttiorlogii^^ 
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firopofant de renouveller fon intentioix 
toutes les fois qu'on entendra Theure 
fonner, difant, tout pour vous , mon 
Dieu> tout pour vous; comme eft la 
vue de quelques faints objets , comme 
d'un crucifix , ou de quelqu'autre ima- 
ge , d'une croix qu'on porte fur foi > 
comme il fe pratique avec beaucoup de 
profit dans quelques Provinces. 

L'amour de Dieu né doit pas être 
moins ingénieux que l'amour humain : 
on penfe fans peine & (buvent à ce 
qu'on aime. Aimons Cncérement Dieu, 
& nous aurons beaucoup de facilité à 
penfer fouvent à lui & à i^pporter tout 
a lui. 

TRAITÉ SECOND* 

DE V HUMILITÉ. 

i " J 

CHAPITRE PREMIER ^ 

De la nature de rhumitité^ & de Jes> 
. differens degré. 



HumllIcaieR 



Lirtrtut qui 
humilité', félon la dodrîne homo veriflî-; 

defaint; Bernard, eft une vertu, quî^one^r^M 
par la parfaite connoiflancc qu'elle H?^ vUcfcîw 
nous donne de nous-mêmes & de nos tra&.'éu^ 
folbleflès , aon •; feulement xiou^, çQ)-n^& fmA 
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pêche de nous eflimer trop , & de nous 
«lever au-deflu&de l'état où nous de- 
vons être 5; mais encore nous rend me- 
prifables à nous-mêmes, & modère 
cnfuite le défir que nous avons naturel 
lement d'être eftimés , honorés , ôc pré- 
fères aux autres. Cette vertu a trois dé- 
grés. Le premier confifte à reconnoî*- 
tre que nous ne fommes rien de nous- 
mêmes , que nous n'avons rien que de 
l'indigence & de la mifere , que nous 
ne pouvons rien que. pécher & nous 
perdre. Cela ne fuffit pas pour l'hùmi* 
lité chrétienne; car la raifon & la phi- 
lofophie peuvent aller jufque là , mais 
il faut outre cela avoir une vue péné- 
trante & affeâueufe de ce néant, de 
cette indigence &de cette impuiflaa-r 
Ce que nous reconnoifibns en nous , 
qui nous porte à novts méprifer nous* 
mêmes intérieurement , à être.dans une 
dirpotmon continuelle, ou au moins, 
fréquente', deconfuCon Scd'anéanéf- 
femçnt devant Dieu, & devant toutes 
tes créatures ,, nous réjouiflant intérieu-^ 
rementde ce que nous ne fdmmesrien 
de nous-mêmes, & dé ce que Dieu eft 
tout , & aimant notre pauvreté , notre 
abjedion & notre dépendance entant 

3u'ellé fait davantage paroître la gran- 
eur & le pouvoir de Dieu, & foa: 
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fouverain Domaine. Ce n'eft- là que le; 
premier degré , qui eft comme le fon- 
dement des autres , & dans lequel les. 
commençans doivent long - tems s'e- 
xercer ; parce que c'eft le moyen d'ar* 
river à la plus haute perfedion de Thu- 
milité. 

Le fécond degré d'humilité qui fiiit 
naturellement du premier, confiftc ài 
vouloir que les autres entrent dans les 
mêmes fentimens que nous avons de 
nous , qu'ils rtous rendent la même juf- 
tice que nousnous rendons, & qu'ainfi^ 
BOUS fouirions fans peine qu'ils nous 
méprifent intérieurement, comme nous 
nous méprifons nous-mêmes ; & qu*en- 
fuite nous jugeant indignas de leur e(r 
îime & d^ leurs louanges , par un efr^ 
prit de vérité & d'équité , bien loin de 
les délirer ou de les rechercher, nous, 
nous en défendions comme d'une in- 
juftice qu'on nous fait, ou plutôt qu'on, 
fait à Dieu , en nous donnant une efti- 
me & dés louanges qui appartiennent à. 
Dieu feul, puifque c'eft de lui. quev 
vient tout le bien qui eft dans nous ; de 
forte que nous difons avec fincérité : 
SqU Dzo honoris' gloria: nobis autemr^'^îm.n. 
confujîo faciei. . ^^*' *^ 

Le troiCéme degré d'humilité nous 
engage i Vouloir que les hommes^ agiÊ;^ 
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fent conformément à leurs fentimens ; 
& que comme ils nous méprifent inté- 
rieurement ainfi que nous le méyitons , 
ils témoignent leur mépris par leurs pa- 
roles & par leurs aiâions ; qu'ils nous 
humilient & nous chargent de confu- 
fion , de forte que non-feulement nous 
fbuffirions avec patience les humilla»t 
tions & les mépris ; mais que nous lies 
aimions & les recevions avec joie ; mait 
que nous les recherchions avec les mê- 
mes emprelfemens que les mondain^ 
défirent & chercbent la gloire^ & la ré- 
putation : non pas que les humîTiatioiis 
îbient aimables^ par eHes-mêmes ; nvais* 
feulement parce qu'elles nous rendent 
femblables à Jefus-Chrift anéanti ^ & 
^'ellesnous donnent le ÎBOven de fuî 
ténfm^er notre amour» & ae mériter 
lefien* Ce degré eft e:<ceirent » miaù il 
eft rare > & if ne' fe trouve que dans des. 
âmes très-parfaites: & c'eft pourtant à 
ce degré, auquel faint Ign^te veut 
dans fcs conftitutions que tourfes en-r 
fapsafpîrent , & auquel il étoit lui-mc- 
•me arrivé d'une manière fi admirable 
que n'eût été la crainte qu'il avoit de 
fcandalifer fon prochain > & d^empé<* 
cher l'avancement de la gloire de Dieu» 
il eût fait les avions les plus extravar 
'£^tes I pour s'attirer le mépris des a^; 
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Jtres , & les engager à raccàbler de coo- 
"fiifion , pour porter , comme il dû Jui- 
jnême , les livrées de Jefus-Chnft. 

Quelques-uns ajoutent un quatrième 
degré d'humilité ; mais qui n'cft pro- 
pre qu'à des hommes ApoftoHques, des 
nommes extraordinaires j des nommes 
d'une éminente fainteté^ à qui Dieu a 
.donné de grands talens^ à qui il fait des 
&veurs particulières , dont il fe fert 
jcomme d'inftrumens pour l'exécution 
de Tes plus grands defleins. Ce degré 
çonfiftjp à être petit devant fes yeux , & 
dans U5 état d'anantiflement conti- 
nuel , parmi les aârions de vertu les plus 
fiéroïques , parmi les plus grands luç- 
çès , parmi les applaudifTemens àes 
homnaes , parmi les prodiges les plus 
furprenans qu'on opère. Tel étoit un 
faint Xavier , qui pendant qu'il étoit 
l*objet de l'admiration 4e l'Univers par 
f éminence de fes vertus , par l'éclat des 
grands miracles qu'il faifoit, par la 
piulcitude prodigieufe d'infidèles qu'il 
convcrtiflbit, & parles fucccs incroya- 
bles que Dieu dortnoit à fes travaux 
Apoftoliques, fe regardoit non-feule- 
ment comme un ferviteur înytile > mais 
encore comme un méchant ferviteur, 
qui gâtoit l'oeuvre de Dieu , & qui 
par fes lâchetéj$ & fçs inÊdélkés , 



s'oppdfoit aux defleins de Dieu» fut 
cet peuples » à la converfîon deix}uels 
il travailloit » & prioit inftamment Saiat 
Ignace d'envoyer quelque bon ouvrier 
^ux Indes pour réparer fes fautes , & 
animer fa lâcheté. *Une telle humilité 
xlans un (î grand homme , eH: un plus 
;grand miracle > que tous ceux qu'il 
laifoit. 



CHAPITRE IL 

premier motif d'humilité ;• La DoBriné 
& les fentimens de Jtfus^Chrift fwr 
cette y^rtiu . 

\y uotQUE toute la dodrîne qui eft 
contenue dans l'Evangile , foit la Doc* 
trine de Jefiis-Chrift , il nous déclare 
Dîfcîte ) me pourtant , que la Doârine de l'humi- 
f|uia mitif îité eft particulièrement la fienne ; que 
lu corde c ett celle-la qu il veut que nous ap* 
Mmh. 1 1. prenions particuliérement-de lui , com- 
me s'il vouloit nous dire qu'elle lui 
eft propre , qu'elle étoit inconnue au 
monde , auparavant qu'il nous l'eût en- 
feignée , que la lumière de la raifon ne 
l'avoit point fait connoître aux Philo- 
fophes , qui ignoroient jufques au nom 
de cetteiyertu , & qu'il étoit le premier 
maître d'une (i fublime àottxïne^ 
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Jeftis- Chrift nous enfcîgne lèpre* $iciitHi«l 
.mîer degré d'humilité, & le bas fenti- non poteft 
ment que nous devons avoir de nous- J^^J*^^pJ!^ 
mêmes ) dans la vue de notre foiblefiè, nifimanfcrh 
£c de notre impuiffancè pour toutes l^VJ^V «^ 
lortes de biens ,'lorlqud nous dit : Qui inmemanfe». 
nous ne pouvons rien faire abfolument ^anlkt^^icA 
fans lui ; que comme la branche de lapoteftisfact) 
vigne ne peut porter aucun fruit, fi elle ^^•^^^J^ 
n'eft attachée lur fon fep, auffi ne pou- 
vons-nous faire le moindre bien, fi 
nous ne fommes unis à Jefus-Chrift , 
fi nous ne fommes <:ontînueIlement cùmfccèrl: 
fecourusdelui. Ceft pour cela encore, m» omnU ' 
qu'il avertit fes Difciples , que lorfqu'ils ^rru^n^vl! 
auront fait quelque bien que ce foit w» , didtc : 
avec lefecoursdefagrace , bien loin de f* œûi""q"^*a 
Ven attrîbuerla gloire & de s'en élever, debuî»u» fâ- 
ils doivent fe regarder comme des krçy l!u!%'^iSI 
teursin utiles, qui n'ont fait que ce qu'ils • 

^toient obligés de faire , & qu'ils ne pou- 
voîent omettre , fans fe rendre coupa* 
Wes & .dignes de châtiment. 

Jefus-Chrift nous apprend le fécond Attenaîtô 
degré d'humilité, lorfqu'il nous aver-ne iufiiciam 
' tît , que quand nous faifons quelques cUtî??or^ 
bonnes œuvres , nous prenions garde iioimmba* f 
de ne les point faire pour nous attirer ^b^èu?'"*"^' 
l'approbation & les louanges des hom- Matth. 4. 
mes. Ceft pour cda , que pour répri- Dcdi voMg 
tuer la vaine complaifançe qu'avoieet cacrndi"rn- 
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^a ferp^ft.1es Apôtres fur Peftime & les louangeS 

tet ^ue leur attiroient les miracles qu'ils 

rX" nXtê ^voient opéi és,& le fuccès qu'ils avoient 
|audere. eu dans la prédication de l'Evangile , il 
Luc. ip. i^^j. jj^ ^ g^^ ^^^^ ^^ fuccès ne devoit 

lfd«bam"fîiî P^ ^^^® "^ ^"^j®^ ^^ complaifance pour 
fanam ficut cux ; maisau contraire un motif a'hu- 
#Sftem>i!^^«^ dans lajufte crainte qu'ils de- 
l itii. ' voient avoir , que la même vanité qui 
avoit fait ton^ber fatan du Ciel dans 
les Enfers, ne. les précipitât dans le 
même malheur. Ceft pour cela encore , 
Vol. siutem qu'il leur défendit d'afFefter le vain ti- 
ti^! Ratbu" t^« de maître, comme faifoientlesPha- 
jWat/i. zi. rifiens ; de rechercher les marques de 
refpeâ & de diftindion » & de briguer 
Kificonvcrfî ^^^ premières places. Ceft pour cela 
^ïS'î''*/ .* enfin , qu'il leur protefta, que s'ils ne 
iwpariîûif'devenoiènt petits comme des enfans, 
fion intrabi-.c'eft à-dire , véritablement humbles,ils 
î^u„''*çJ[î|In'entreroient jamais dans le Royaume 
rum. des Cieux : que dans le monde les plus 

iSatth. it. grands font ceux qui dominent les au- 
tres ; mais que parmi les fiens , les plus 
grands font ceux quife mettent audef- 
fous de tous* 
Rccumbein ^tfus Chrift enfin nous apprend le 
iioviffimo troifiéme degré d'humilité , lorfqu'il 
loco.iw.i4. ordonne à fes Difciples de prendre tou- 
f ours la dernière place par-tout où ils fe 
trouveront ; lorfqu'il leur déclare qu'il 

veut; 
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veut qu'ils fe faiTenc un fu}et de joieîie Câm ma'er 
ie voir perfécutcs & calomniés pour IV b-"/* dil*^ 
snour de lui, de fe voir l'objet du mé- rinc omne' 
pris & des outrages des hommes ; & ^//f"^ ■**" 
que bien ioin de rechercher ou de défh ^audete êc 
xer reftime'& les louanges des hom-^5Jf^'^Jj[**^ 
mes , & tout <:equi p^ pourplinguodhomp 
grand dans le monde, ils en doivent "U'""^*^**** 
faire l'objet non-feulement de leur mé- Batle la * 
pris , Biais même de ieur aboxninatiofu î"*^ Dtu^d 



CHAPITRE III. 

Second motif d'humilité. Les exemples 
de JefuS'Chrifi fur cette venu. 

J esus-Christ nous a donné de beaux 
exemples du premier degré d'humi- 
lité > lorfqu'il nous dit qu'H ne fait rien 
de lui-même. LorjR]u'il vit que fa doc-* 
trine lui attiroit l'admiration & les 
applaudiffemens des hommes , il diUira 
qu elle ne venoit point de lui ; mais de 
ion Fere , & que c'étoit à lui qu'on eh 
devoit attribuer la gloire ; que pour (ât 
gloire il la comptoir pour rien « quand 
S la comparoit à la gloire de fon Père s* 
que fon témoignage étoit fans force » 
^il a'étoit pas appuyé de celui 'd« bkï^ 

G 



ïere : quoique notre Seigneur JcJl» 
Chrift entant qu'homme , fût comblé 
.de toutes les grâces & de toutes les 
vertus * dans le plus éminent jdegré qui 
pouvoit convenir à la plus parfaite 
icréature gui pût fortir des mains de 
Dieu , il étoit pourtant dans une dif* 
<jK>Gtion continuelle d'anéantiflement 
f devant la Maj«fté de Dieu , confidéraot 
«qu'il y avoit toujours une diftance infi-^ 
nie entre Dieu & lui , qu'il n'avoit 
rien de lui-même , & que tout ce qu'3 
^ofTédok d^.bien , il le tenoit de la pu- 
re libéralité de Dieu : & c'eft dans ce 
fentiment qu'il dit par la bouclie du 
V*U f •' Prophète : Subftantia mea tanquam ni- 
hilum ante te r Tout ce que je fuis, & 
ce que je pofféde n^eft devant vous 
jq^win pur néant. 

Pour ce qui«ft du fécond degré d'hu- 
milité , Jefus-Chrift le pratiqua excelr 
lemment : non-feulement il ne cher- 
cha point l'eftime & les louanges des 
liommes ; mais il s'en défendit prefque 
toujours , & ;les rejetta quelquefois 
Avec une iefpcce d'ind^nation. Lorf- 
que quelqu'un lui attribua la qualité 
de bon ^ e>i lui difant : Magijkr bout , 
SI? ^e regardant cependant que comme 
fUn homme , il ne le put fouÂrir , difaot 
Kiie avl n'Àpit bon c^iX9 £>ieu* Qvuu^ 



îl voyoît que-les miracles qu'il faifott 
lui atriroient 'l'admiration & leslouarh- 
ges des hommes , ordinairement il dîP- 
^aroiflbit pour fe dérober à leurs ap-f 
plaudiflemcns ; aflez fouvent lorfqu'il 
avoit fait les miracles les plus éclatans ^ 
il défendoit à ceux en faveur de qui 
'îl les faifoît , de les publier. Il ordonna 
aux trois Difcîplcs qui avoient été té* 
moins de fa gloire dans la transfigura* 
tîon , de n'en point parler qu'après ÙL 
Réfurreâîon. 11 impofa.mcme filence 
au démon , lorfque , forcé par la gran- 
deur de fes miracles , îl piiblioit qu'il 
étoit le Fils de Dieu : lui qui fe vinfc 
préfenter à fes ennemis lorfqu'ils lé 
cherchoient pour le crucifier , s'enfuît , 
lorfqu'il connut que le peuple le cher» 
choit pour le faire leur Roi. 

Enfin , pour le troifiéme degré on peut 
dire , que toute la vie de Jefus Chriff eri 
a été une pratique continuelle, àyantfait 
des humiliations & des opprobres.l'objet 
^e (a tendreflè & de fes recherches les 
plus empreflees.Ils'eft humilié dans l'in- 
carnation jufqu'à l'anéantiflement : Exi* PhiUpi jj 
namvitfimetipfum , en s'vmiflànt à la na- 
ture humaine , & fe dépouillant de toute 
fa grandeur & de toute fa gloire , pour 
fe revêtir de nos foibleflès. Il a voulu 
naître d'une mère pauvre , & par-là m^ 

Gij 
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j)rifable , dans une étable abandonna ^ 
& être couché dans une crcchè. Il a pri^ 
lians (a Cùrconcifiop le caraâere du pé- 
ché , & la figure du pécheur , & pa^- 
)à s'çft aOujettl à la pius grande des hiiT 
mîlidcipns. Il a paiTé les trente pre- 
xi(iieces années de fa vie dans la bouti- 
guç d'i^n jALrtifaa , . dans les emplois les 
pli^ abje6îs,dans une dépendances une 
pbéiflance continuelle , ûiconnu pref* 
que à tout le iponde , & niéprifé de fes 
parens, c'eft-àdîre, de ceux qui de- 
yoient mieux le connoîtf e. 
• Lorfqu'il p^rut en public , il com- 
mença par s aller fxiettre parmi les pé- 
cheurs , pour recevoir Iç Baptême de 
UifXt Jean , comme s'il eût été vérita- 
fclemem pécheur , & qu'il ejut bcfoiiî 
xl'ctre purifié de fes péchés , comme 
Ifis .autres , f^ le Baptême. Il choifit 
^es Difciples pauvres & aojeâs , fans 
Ijiaiirance , fans mérite >À fans, talens ; 
& ce futayec des gens C pauvres, fi 
groffiers » & Ç méprifables , tp'\i pafla 
les trois années jde fa vie publique. 

Il fouflric voiontii^rs fes médifances 
& les calomnies les plus noires. Il paf- 
fa dans l'efprit de plpHeurs pour ud 
împoftcur , pour un fédudeur, pour un 
yafphcmateur , pour un impie, pour 
|im enchami^ur , po^ir un hpmme qvi 



avbît Commerce avec le dém^n. Eu-" 
fin , daii's fa Paflion il fut faifi comme* 
un voleur , fouflfcté comme un info-^ 
lent, traité chez Caïpli^ comme un 
miferable^ renvoyé avec mépris & avcr 
outrage par Hérode comme un infenfé^ 
fouetté chez Pilate comme un vil efcla: 
Ve > condamné à la mort comme un in- 
figne criminel', attaché fur un- gibet aa 
milieu de deux fkmeùxfcélérats, com-' 
nie étarit encore plus fcélérat qu'eux f 
de forte qu'un Prophète a dit de lut 
qu'il feroit râflkfié d'opprobres : Satu^'^^^f^ 
rabitur opprobfiis. C'éft pour celia qu'I* 
faïe rappelle un homme humilié & frap^. 
fi de la main de Ditu , & te dernier de 
tous les hommes. Un chrétien qui croit . 
tour cela , & qui adore ce Dieu anéaûtt, •'*'^-^'* 
I^eut-il encore être orgueifleux ? peut-il 
encore foupirer après les J^nneurs^ 
fes grandeurs ? 



CHAPITRE IV. 

Autres motifs qui nous portent àlapratSi- 
que du premier degré d* humilités 

J j ï premier degré d'humilité coff- 
lifte , comme nous l'avons dit , à avoir 
uns bas fentiment de foi -même , fondé 
Giiî . 
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lùr la parfaite conooiflance qu'on a dé* 
foi» 4e Tes foiblefles & de fes miféres. 
> B^ur nous établir folidetnent dans 
cfi premier degré d'humilité , fans m'ar* 
léter au fujec d'humiliation que nous 
avons du côté de la nature , je regarde 
riiommc dans IMtat furnaturel , c'eft- 
à-dire , dans l'état de fon élévation , & 
c'eft de-là que je tire, les plus grand» 
fujets d'humiliation , & lés. plus pui& 
fans motifs d'humilité , foie, que je re- 
garde J'bomme par rapport au tems 
pafle > foit que je lé re|;arde par rap- 
port au piéfent , foit que je.le regarde 
par rapport à l'avenir. 

Le premier motif d'humilité fe prend 
de la vue^ du pafle.. Je laiflè toutes Icsi 
iiutres conCdérations qui nous peuvent 
humilier dans la vue du paffé , comme 
font celles-ci ; d'avoir été tirés du néant; 
d'avoir, été conçus dans le péché , & 
d'être nés fujets à tant de foibleifes ic 
miferes. Je m'arrête à cette feule confi- 
dération , qui çft que nous avons péché. 
Quand nous n'aurions commis quun 
feul péché mortel dans notre vie , 
quand ce ne ieroît même qu'un péché 
de penfée , je dis que cette feule confi- 
deration renferme de grands fujets d'hu- 
miliation , de puiffans motifs d'humili- 
té « &. de fortes raifons de nous anéan^ 
îir comiau^ement devant Dieu. 
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Premièrement , dès-là que j'ai com- 
mis un feul péché mortel , j'ai mépri-^ 
fé la majefté de mon Dieu , qui eft in- 
finiment refpedablc &,' qui' eft digne 
d'une gloire infinie , ea lui préférant 
une vile & une periflablc criéature.-Ah !* 
quel mépris ne mérité-je pas ,y pouj> 
avoir ofé méprifer mon Dieu! Je mê- 
me un mépris infini' ,. & Dieu la en^ 
efièc à mon égard , tiint que je fuis' 
dans lé péché mortel; Ne dois-je donc 
pas conformer mes fentiméns aux fiens ,.- 
qui font fi véritables & fi juftes & qui? 
par conféquent doivent, être la règles 
des nôtres* ■ 

Secondetneilt , fi j^ai commis un feul 
péché mortel , j'ai mérité l'enfer, & 
parconféquent un opprobre infini, une' 
confufion étemelle ; & fi Dieu avoit 
permis» que je fuilè mort dans cet état ,. 
eommeil eft arrivé à tant d'autres» je 
fbrois maintenant l'objet de là haine & 
du mépris de tous les Saints , & de 
Dieu même , le jouet & l'opprobre des 
démons : voilà ce qui m'étoit dû , voilà 
quel devoit être mon fort , fi Dieu 
m'avoit fait juftice : & ainfi quand on 
nous méprifera , quand il nous arrivjs- 
ra quelque humiliation , quelque con* 
fiifîon , bien loin de nous emporter , 
dîfons en nous humiliant : Hélas., Stir 

Giv. 
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gneur , je nxéritois une cûQfii(îon< éter- 
nelle ! Je vous fuis bien obligé de vou* 
loir bien vous contenter de cette peti- 
te confufîon , )e la reçois de tout mon 
coeur ; comme un effet de votre mi£e- 
ficorde fur mol , avec des fentimens 
de reconnoiflance , & en eiprit de jp&^, 
nitence. 

Troi(iémement » je fuis affiiré que 
f ai commis quelques péchés mortels > 
& je ne puis pas être aâuré de lame-* 
i|ie certitude que Dieu me les a par- 
donnés: je fuis afluré que j'ai mérité 
un enfer , c'eft-à-dire , une peine infi- 
nie , une peine éternelle , & je ne fuii 
pas afluré que. Dieu ma Kemis cette pei- 
ne , ^' je ne puis répondre » s'il me fal- 
loit mourir dans le moment , que l'en- 
fer ne fut point mon partage.. Pcr/onne » 
dit le Saint Efprit mfçaits'ïl efi'màigns 
de haine ou (Tamour. Que cette penfée 
eft capable de nous humilier !. elle a 
humilié & fait trembler les plus grands 
Saints , quels fentimens ne aoit-elle pas 
infpirer aux pécheurs? 

Le fécond motif d'humilité fe prend 

de la vue du préfe.nt. Je trouve cincj 

confidérations prifes de l'état préfent 

, où nous fommes , qui doivent beaucoup 

T^y^s humilier. 

.La pxemiére eft aotre. impuiflafKCb 
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ab^lue pour faire aucun bien furna- 
tureffans le fecours de la grâce. Vous ne* 
pour/e^ rien faire fans moi , dit le Sau-^- 
veur. C'eft cïe-lu que S. Paul couclut,, 
que nous ne pouvons pas de nous-mê— 
ïTîes avoir fa* moindre penfée ,.le moin*^ 
dre bon defîr ; que nous ne pouvonr 
pas m-éme prononcer le Nom de Jefuy- 
d'une manière méritoire , lans TaflliP^ 
tance du Saint Efprit ; que nous neî 
pouvons pas même reconnoître nôtres 
foiblefle & notre impuifTance , ni de-^ 
fîrer,ni denrander comme il' faut d'en» 
être délivrés , (ans lé fecours deBi'eu;; 
que noirs î ne pouvons pas vaincre les* 
tentations , biens moins produire Ter. 
aâ:es excellens d'une foi vive, d'uncî 
contrition fincere ,. d'ims charité ar-* 
dente, fî nous ne fommes excités 6c 
fecouras par le mouvement de là. grâce; 
dii Seigenur. Peut-on voir une impuif- 
fance phis univerfelle & plus abfolue^ 
pour touteforte de* bien , que lanôtre?/ 
Et peut- on la conccvotr.&avoir encore:; 
de l'orgueil'? 

La- ftcondé'cKofé qui' nous doit eni*^ 
core plus HumiUer eft', qu'outre l'im- 
puiflanceoiv nous fomnrres de faire au»-" 
cun bien , nous avons encore une in**- 
cHnatioa très^forre pour le mal: 

N.0US naiflbns tous ihfe5tér. du pccHe 



jorigmel; &les fuites naturelles du pé- 
ché originel font l'ignorance & l'erreur 
4ans l'entendement , la foiblefle & la 
corruption dans la volonté , le dérè- 
glement dans toutes nos puiflances , & 
dans tous nos fens , enfin une conçupif- 
cence eiffirenée, quife révolte contre 
hs ordres de Dieu Se de là mfon, 
& qui nous entraîne prefque malgré 
nous » & nous empêche » comme dit 
iàint Paul, de faire le bien que nous. 
youloos , & nous fait faire le mal que: 
nous ne voulons pas. C'eft ce qui fait 
dire àfaiût Auguftin , qu'il n'eft point, 
de- crime., quçlqu'énorme qu'il foit». 
qui ait été commis par un homme, qui 
n.e puifle être commis par un autre hom- 
me , quelque vertueux qu'il paroiflè , fî 
celai qui a fait l'homme ne Taffiftoit 
de fa grâce : de forte qu'il n'y a point 
de Saint qui ne puifle dire avec le mê- 
me faint Auguftin : Je vous fuis bien 
obligé , Seigneur , non- feulement pour 
. Içs péchés que j'ai commis^ & que vouS; 
m'avez pardonnes ; mais encore pour 
ceux que je n'ai pas commis , parce que 
vous m'en avez empêché ; étant obligé 
d'avouer , que fi vous ne m'aviez fou- 
tenu . par votre grâce , il n'y a point de * 
Cf ime que je , n'.euflç, été Cfipâblc. ^^j 
c^mmçttr^j./ 
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La troifiéme chofe qui nous doit hu- 
milier , & la petiteflTe du bien que nous 
faifons , lorfque la grâce nous fait en- 
fin faire quelques bonnes adions , mal- 
gré notre impuiflance pour le bien , & 
notre penchant pour le mal ; que tout 
ce bien eft peu de chofe > foit que nous 
le rejçardions par rapport à la grandeur * 
de Dieu que nous lervons , à la gran- 
deur des obligations que nous lui^ 
avons , à la grandeur des récompecfes 
quUl nous promet, foit que nous le* 
comparions au bien qu'ont fait tant de* 
Saints, aux. vertus qui ont éclaté en> 
eux. Comparons notre patience avec : 
celle d'un Job , notre charité avec celle • 
d'un faint Pierre , ou d'un faint Paul , . 
notre mortification avec celle d'un faint 
Bernard, notre humilité avec celle 
d'un fâint François , notre pureté d'inr 
tention : avec celle d'un faint Ignace , . 
notre oraifon^ avec : celle d'une fainte 
Therefe , notre douceur avec celle d'un » 
faînt François de Salés : hélas ! fi nous 
comparons nos vertus avec celles^ de 
ces grands Saints , elles difparoîtront , 
ou nous paroîtroht plutôt des vices , 
que des vertus. 

La quatrième chofe qui nous d©ît- 
humilier dans le bien que nous faîfons , 
cft llmperféâion qui s'y mcle prefque-- 

G YJ 
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toujours : fi nous voulons pefer nof 
aâions au poids du fanâuaire, que- 
nous en trouverons peu qui foient de 
poids, c'eft-à-dîre, qui foient faites 
avec une intention tout - à-fait pure ! 
qu'il en eft peu dont le Seigneur foit 
l'unique principe» & l'unique motif ! 
qii'il en eu peu , même quelquefois des. 
plus faintes » ou l'humeur , ou la paf- 
fion , ou le refpeâ humain , ou la va- 
mté, ou quelqu'autce mouvement de: 
l'amour - propre ne fe glifle> & fou- 
vent fans qu'on s'en apperçoive , par 
le défaut de vigilance fur nous-mêmes 
if, fur tous les mouvemens de notre* 
c^ur ! Combien de perfonnes ,. même ». 
4e ceUes q^ii paroiflent vertueufes » fe. 
trouveront étonnées à l'heure de la 
v^OTty loffqu'après avoir» ce femble» 
be.auic0up travaillé, elles trouveront 
qu'elles n'jant rien ramafle , parce qu'el- 
les n'ont pas eu une intention pmre de 
Ifurs bonnes aâions, & que tout ce 
qui n'eft point fait pour Dieu eft per^ 
ciu pour l'éternité! 
. La ciniaqiém^ chofe qui nous doit 
humilier dans le bien même- que nous 
< faifons, eft Tinconftance avec laquelle 
tKJus le£aifoiî3. Aujourd'hui nous fom- 
mes fêrvens & courageux; demaia 
m>m (^ons lacbes&abattu^âAujoucs 
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d^'hui nous fommes fidèles , recueillir 
& attentifs à nous-mêmes» demaia 
nous ferons négligens , infidèles, dif- 
Cpés* Quand nous fommes dans l'oral*- 
fon , nous faifons les plus belles réfolu* 
tions du monde; fommes-nous hors de- 
l'oraifon , nous manquons à ces belles* 
réfolutions , avec la même facilité avec 
laquelle nous les avons formées : nour 
ne demandons que les grande» oeça- 
fions de témoigner notre courage 8c 
notre fidélité à Dieu , quand elles font 
abfentes; fe prefentent*<;lles? noua 
fommes lâches & infidèles à les embrat 
fer. Enfin c'eft fouvent aflez d'avoir ré- 
folu une chofe , pour y manquer un- 
moment après ; de forte qu'on oeut di- 
re > que nous ne (bmmes conuans que* 
dans notre înconftance- N'èft-ce pas- 
là un grand fujet d'humiliation pour 
nous , de pouvoir fi peu compter fur- 
n^His mêmes & fur nos bonnes réfolu- 
tions? 

Le troifiéme motif d'humilité fe- 
prend delà vue de Pavenir, & de la- 
terrible incertitude où nous (ommes- 
fur notre prédeftination , & fur là era- 
ce de perfévérance , d'où notre (al» 
& notre prédeftination dépendent. 
Suis je prédeftiné? fuis-je- réprouvé? 
feiai-je iàuvé^ ferai- je daipaé? je-nft 
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1^ puis fçavoir avec certitude» Que cet- 
te incertitude dans une aiïàire aufli im- 
Eortante eft terrible! mais qu'elle eft 
umiliante ! ce que je fçais , c'eft que je 
ne ferai point fauve fans la perfévéran- 
ce , & cette grâce de perfévérance , il 
eft de foi que je ne puis la mériter» 
ni enfuite m'en aflurer ? Sur quoi pour- 
rois-je m'en alTurer? fur la volonté de 
Dieu? elle m'eft inconnue là-deflus. 
Aopit 12. Qkîs cognovit fenfum Domini , dit l'A- 
potre , aut. quis conJiUarius ejus fuit. - 
Si faint Paul qui avoit été élevé juf- 
qu'au troifiéme Ciel , ne là connoiilbit 
pas , qui peut préfumer de là connoî- 
tjpe? fur ma volonté? étant aufli aveu • 
gle, auflî foible, auflî corrompue & 
auflî inconftante qu'elle eft, puis- je 
heaucoap compter far elle ? Pourrois- 
je m'afliirer fur mes bonnes œuvres? 
outre qu'elles font ordinairement fi 
pleines de défauts , quand elles fèroicnt * 
très - excellentes & très -parfaites, ce- 
pendant elles ne pourroient mériter* 
infeilliblement la grâce de la perfévé- 
rance. Seroit-ce fur les grandes. grâces- 
que j'ai reçues ? qui m'a dit que j'y fe- 
ifl toujours fidèle f Qui reçut jamais; 
plus de grâces que Salômon? Dieu vx>u<^ 
lut faire éclater dans lui toute fa ma* 
ffùJBcetiçQ., pjac. Tabondasice des dons: 
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dont il lé combla ; cependant ileft af^ 
fez probable qu'il n'a pas eu Je don de 
1& perfévcrance. 

Tant de grands hommes tels qu'é- 
toîent unTertuUien & un Origene, quL 
avoient étonné l'Univers par Péclat de 
kurs vertus , & l'abondance dé5 grâces, 
dont Dieu les avoit remplis, font en- 
core plus étonné par Téclàt de leur- 
chute, dont ils ne paroiffèat point s'c- 
tre relevés, M'aflurerai-jei enfin fur la ^ 
perfeétion & là fainteté de mou état ? 
eft'-ilplùs parfait , eft-il plus faîntque 
celui de Judas , compagnon & Apôtre ; 
de Jefus-Chrift , ioftruit dans fon écO' 
le, témoin de fes miracles, & de (es. 
vertus ? ildeviènt un voleur , un per- 
fide , un traître , un apoftat , & naeurt 
enfin eci déféfpéré. Ceux qui fervent 
Dieu avec plus de ferveur ^ dit Job,/o&«^, 
ne peuvent répondre de; leur perféveran^ 
ce, (s'il a trouvé de la corruption dans , 
les Anges. . Les plus Saints font fujets à . 
lunconjiance Êr au chingement, Gr les 
deux mêmes ne font pas pur f dans la 
préfence du Seigneur. Que doit-ondonc^^h. isj. 
penfer dePhomme , qui ejl non- feulement 
fi vil ;.mais encore (i abominable , Gr ji^. 
avale V iniquité comme Veau ? Si lés étoîf * 
les font tombées du Ciel , que fera-ce ; 
^. mous, qui oe.fojpfiBies que cendre 46c 
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potiflïere ? fi Tes colonnes du Fîrma^ 
osent ont été ébranlées , comment: 
pOurrons-nous fubfifter , nous qui net 
orames que de foibles rofeaux ? 



CHAPITRE. V. 

Les motifs qui nous engagent à la pra- 
tique du fécond Gr du ttoifiémt: 
degré d'humilitL 

I^ E fécond degré d'humilité coît- 
fffte , comme nous l'avons dit , * à ne: 
point chercher l'eftime & les louan- 
ges deshbtames , & Ife troifiéme à fou£r 
trir même leur mOTTÎs , premièrement ». 
avec patience ; fecondement , •avec. 
joie;'& enfin il* nous engage même: 
jufqu'à lesdéfirer, îiirqûlTes recher- 
cher. Comme rien ne paroît plus diflS- 
cfle à la nature , plus contraire à nos 
incliiTations , & même plus inconce- 
vable à notre raifon- , il faut de puiC- 
fans motifs pour nous engager à paflèr 
par deflus dés répugnances fi naturel- 
les , & des raifons qui par6iffent.fi for- 
tes; Je réduis tous ces. motife à troîs.Iie*. 
jrremiejr efif, que nous trouvons- notre, 
grandeur & notre véritable gloire dans:' 



DU CHRfSTlAîTlSME. fffft 

Fhutnilîté, & dans rhumUiation» Le 
fécond eft , que norre perfedion y coiH 
{îftc. Le troifiéme eft , quec'eft le chc-^ 
min & le plus court & le plus fur pour 
acquérir la paix & arriver au wéïiur, 
ble. bonheur. 

Premièrement, nous trouvons no^ 

tre grandeur & notre véritable gloire 

dans la pratique de l'humilité , & dans 

les humiliations, ou recherchées^, oa 

acceptées pour l'amour de Jefus-Chrift. 

Quand nous n'aurions point d'autrerai- 

ion que le témoignage de Jefus-Chrift 

là-deflus , pourrions -nous douter de 

cette vérité , fans accufer Jefus-Chrift » 

ou de s'être trompé, ou de nous avoir 

voulu tromper , lorfqu'il nous aflure , 

que l'humilité eft le chemin le plus fûc 

pour arriver à la véritable grandeur „ 

Qr qut quicmqut s'humiliera fera ^Ze*ite*« Hi 

vé 4 quQ parmi les hommes , Us plus 

grands Jbru ceux qui tienntiu les pre^ 

miers rangs , &* qui commandent aux 

autres; mais que, dansfon Royaume les ^^••^S 

plus grands font ceux qui font les plus 

petits i G* que les plus conjidérablesfont 

cçux qui sabaiffent jufquà fervir let 

autres. Cette vérité qui paroît à plu-^ 

fleurs un paradoxe , eft pourtant ap* 

pMy ée fur des raifons égalçjQilcai; foUdc^ 

&. ÇQaY^inçaDtçîU 



Premièrement n'eft-U pas certain 
& évident que plus une nn eft noble 
& excellente , plus lé moyen qui y 
conduit le plus efficacement eft noble- 
te excellent ? or là gloire de Dieu 
étant la fin la plus noble & là plus ex-!* 
cellente, que non- feulement l'homme ,. 
mais que Dieu même fe puiflè propo* 
fer , puifqu'ellë eft d'une dignité infir 
nie , puifqu'^Ue eft le bien de Dieu , & 
qu'elle renferme tous les autres biens >. 

3ui ne font biens , qu'autant qu'ils ont 
e rapport à celui-ci; il s'enfuit par 
une conféquence néceflaire, que fi 
l?humi!ité & FHumilîation font les 
moyens Içsplus propres pour procurer 
la gloire de Dieu , rien n'eft plus grand 
& plus excellent que l*humilité& l'hu* 
miliation , de rien ne nous rend nous- 
mêmes plus grands & plus glorieux , 
que de pratiquer, l'humilité &d'em- 
brafièr les humiliations : or peut-on: 
douter que les humiliations ne foienc 
lès moyens les plus propres pour pro- 
curer la gloire de Dieu , puifque Je* 
fus-Chrift, qui n'eft venu au monde, 
que pour réparer & procurer la gloire 
de fon Père par les moyens les plus 
efficaces, lui qui eft la fageOe éternel* 
tK>» & qui par conféquent ne fepou- 
^mj: tromper , a. çhoifi les humilia* 
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rions comme les moy^sns les plus pro- 
pres pour arriver à la fin qu il s'étoit- 
propofée. 

. ri n'eft pas moins certain , Se moins 
évident, en fécond lieu, que plus nous 
approchons du principe de la grandeur , 
& de la gloire , plus nous avons de rap- 
port avec lui , plus nous fommes grands. 
& glorieux : or peut-on douter que Je- 
ÉuS'Chrift Dieu & Homme , dans Ze- Cêliff. s 
quel habit€ , comme dit faint Paul , la 
plénitude de la dii^inité corporellement , 
ne foie lie principe de la véritable gran- 
deur & de la véritable gloire ?. Plus 
donc nous approchofis d$ lui , plus 
noiB avons de rapport avec lui , plus 
00U3 fommes grands & glorieux : or 
nous n^avons jamais plus dé rapport X 
un Dieu anéanti, nous ne fommes ja, 
mais plus femblables à lui , que quand 
nous fommes parfaitement humbles a. 
or nous ne fommes point parfaitement' 
humbles , fi non • feulement nous ne: 
fouffrons avec patience , mais même fi, 
nous n'embraflons avec joie les humî,. 
liations pour T-amour de Jefus.Chrift. 
Fruftrâ , dit S, Bernard, .virrwfem appe'^ 
tis humilitatis yjî viam réfugias humilia*^ 
tionis. Nous ne fommes donc jamais 
plus grands & plus glorieux, que quand 
np^us fommes véritablçment ^qmble^ «. . 



& que pour l'amour de Jefus-Chrîtt 
BOUS embrâflbns volontiers les huxni* 
Hâtions. 

Secondement, notre perfeAion con- 
fifte » au moins en partie , dans Yhumh 
lité & dans l'amour de lliumiliacion.. 
G'eft une vérité que là foi^ & la raifoir. 
fious enfeignent , que notre perfeâion- 
confifle dans une parfaite conformité 
de cœur &d'efprit, d'affedionsôc de* 
ièntimens avec Jefus Chrift; or Jefus- 
Çhrift n'ayant rien tant eftimé & aimé ,, 
n'ayant rien embrafle avec plus d'ar*- 
deur, que les humiliations , comme if 
paroît par fes maximes , par fes myfte* 
res , & par toutes les aâions de fe Vie r 
nous ne pouvons donc avoir de corifor* 
mité de coeur &d'efprit avec lui , ni par 
conféquent être parfaits , qu'en eft&" 
mant , qu'en aimant , qu'en embraflànt 
volontiers pour l'amour de fui les hu*- 
roiliations. On peut dire que l'état d'ab^ 
jcdion & d'humiliation, eftfe centrer 
d'un cœur véritablement Chrétien,' 
d'imcœur qui éft pénétré de l'amour de 
Ïefus-Chrift , qui eft entré dans l'inté- 
rieur de Jefus-CMrift : nous ne fommer 
ni parfaits, ni même Chrétiens qu'au» 
tant que nous avons Pefprit de Jefus- 
Chrift , & nous n'avons Tefprit dé Jte- 
6iS^Qhti& y c^MiMt ^ue nous^voflf 
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iPeftirtie & d'inclination pour lès écatt 
;âe la vie abjeâe & anéantie de Jefus- 
JChrift. Rien n'eft plus humiliant pour 
nous , que d'avoir tant d'éloignemeat 
àt l'humiliation , parce que rien ne 
nous doit tant faire fenrir que nous 
ibmmes dans un ^and eloignement 
iie l'efprit de Jefus-Chrift. 

Tfoifiémement , l'humilité & l'd. 
xnour de l'humiliation font le chemifi 
iur pour arriver au véritable bonheur. 
Rien ne peut tant contribuer à notre 
bonheur en cette vie , que de pouvoir 
nops répondre à nous-mêmes que nous 
aimons Jefas-Chrift , de que nous en 
fommes aimés : or rien ne nous donne 
plus évidemment cette double aiTuran^ 
ce, que d'aimer l'humiliation pour l'a- 
mour de Jefus Chrift. Car première- 
ment, coname il n'y ^ rieq de fi difiîci* 
le , que ie faire le facrifice de fa gloire 
& de fçn honnear , il n'y ^ rien qui fafle 
tant c<^ni)0Ître Ja géni?rofité de l'amour 
qu'on a pour Jefus-Chrift , que de lui 
&ire ce (acrifice.Onpeut dire que le fa- 
crifice de fes biçQS &de fa yie même , 
coûte n^oins i we aqje généreufei & 
quand qi? en vient jufques-là , on peut 
fe répondre à foi-mctne qu'on aime Je- 
fusrChrlft. H n'y a qu'un ardent anjour 
ppur J. C. qui puiflçnous fajrçf .aimer 



^ embrafier l'humiliation ^ mais îl li^ 
a aufli que l'amour de l'humiliatioA 
pour Jefus-Chrift , qui foit une preuve 
anconteftable de l'amour qu'on a peut 
lui; mais C nous pouffons jufques-là la 
^générofitéde «ocre amour pour Jefus- 
Chrift, croyons- nous qu il fe laifiè vaii^- 
'tre en généroCté, & qu'il manque 
dé retour pour nous ? & que lui qui 
nous a aimés , lors même que nous ne 
l'aimions pas, puiffe manquer à nous 
•aimer, lorfque nous lui témoignons 
notre amour d'une manière figénéreu- 
fe & fi défintéTôffée? D'ailleurs, Je* 
iiis-Chrift ne peut fe défendre d'aimet 
ceuxqiri font femblàbles à lui: lamé^ 
me raifon qui l'oblige de s'aimer lui- 
même , & de s'aimer d'une amour néceC- 
faire & infini , l'oblige à aimer ceux 
^uiontdu rapport & de la reffemblan-f 
ce avec lui. £t qui nous donne plus d« 
rapport & de reffemblance avec 3ui-, 
que la pratique de l'humilité > & l'état 
d'humiliation ?;& fi nous foromes mo- 
ralement affurés que nous aimons Je- 
fus-Chrift , & que nous enfommes ai- 
més , peut-il manquer quelque chofe 
à notre bonheur ? On peut dire que 
cette affurance fait notre Paradis en 
iterre. 

fnfin , fi la paix du coeur ne fait pas 
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^ôut le bonheur de la vie , on peut au 
moins aflurer , qu'il n'y a point de vé- 
ritable bonheur fans la paix ; & où £b 
trouve plus furemertl & plus conftam- 
ment la paix , que dans un cœur hum- 
ble? Car qui eft-ce qui trouble le plu« 
-ordinairement notre paix? c'eft, ou la 
penfée qu'on nous a méprifés , ou la 
<:rainte qu'on ne nous méprife ; c'êâ: 
que nous croyons qu'on ne nous eftime 
-pas autant que nous le méritons , qu'on 
ne nous donne pas le rang qui nous ap« 
partient. Un homme humble n'a point 
toutes ces idées,, il eft à couvert dç 
toutes ces craintes ; H on lui témoigne 
du mépris , il n'a que ce qu'il fouhaite 
& ce qu'il croit mériter;; & comme il 
prend toujours la dernière place, il ne 
trouve perfonne qui la lui difpute , ni 
Ç[ui l'inguiéte dans fa poâeSion* 



CHAPITRE VI. 
§3es défauts contraires a Vhumilité* 

kJ N ne peut bien connoître la na- 
ture de l'humilité , fans connoître les 
défauts qui lui font oppofés , ni ac- 
quérir cette vertu, qu'en travaiUaot 
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lerieufement à en combattre les d^ 
fkuts, dont on doit faire pour cela la 
matière de fon examen particulier. Ces 
(défauts font : 

Prenûérement , s'entretenir dans <îcs 
penfées de vaine complaisance fur fes 
Donnes qualités ; (bi^ du corps , foit de 
i'efprit, foit naturelles, foit furnam- 
relies j y faire trop de réflexion , &nc 
pas retrancher les mouvemmis de vani- 
té qui viennent là-deflus. 

Secondement , parler trop aiiement 
<de foi, & des chofes qui font à fon 
avantage , &. de ce qui peut donner 
occasion aux autres de les remarquer & 
d'en parler. 

Troifiémement, fepréfërer intérieu- 
rement aux autres , foie pour ia venu , 
foit pour les talens, i& s'arrêter volon- 
tiers à conGdérer plutôt leurs défauts , 
que leurs bonnes qualités , & avoir une 
conduite contraite pour ce qui nous 
regarde. 

Quatrièmement, fentir du chagrin 
quand on loue les autres , & tâcher 
adroitement de les rabaifler. 

Cinquièmement , s'excufer toujours 
quand on nous blâme , ne reconnoîtrc 
point fes fautes , & ne vouloir jamais 
avouer qu'on a tort, 
» Sixièmement, avoir \m certain air 

de 
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•Se fuffifance & de fupériorité .dans la 
converfktion , & de mépris pour les au- 
tres & pour leurs femimens^ & prea* 
«Ire toujours le ^eflus. 

Septièmement , conteder avec trop 

-d'opiniâtareté & trop d'attache à fou 

fentiment, & le préférer toujours à 

«celui des autres » (eperfuadant qu'on a 

4les lumières que les autres n'ont pj^. 

Huitièmement, fe lailTer trop ébloiat 
par tout ce qui a de l'éclat, comme font 
les honneurs , les grands emplois , les 
grands fuccès , la grande réputation, en 
laire trop de cas ; au lieu qu'une ame 
véritablement liumble regarde tout cet 
éclat» ou avec crainte, ou avec picié. 

Neuvièmement, Te chagriner trop 
quandles chofes ne réudifTent pas^même 
celles qui regardent la gloire de Dieu» 
ou le falut du prochain ; moins par un 
mouvement décèle , que par un mou- 
vement d'un orgueil fecret , qui nojut 
fait craindre que le peu de fuccès fie 
nous attire ou du blâme, ou de mépris» 

Dixiémement , avoir de l'aigreur , 
ou de la froideur contre lesperfonoes 
quitie paroilTent pas nous eftimer au- 
tant que nous croyons le mériter, fo 
venger de leur mépris en les méprifaht» 
fe laiflant aller à une joie malignci » 
quand il paroî t que les autres ne Içi eftU 

H 
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- ment pas beaucoup , ou qu'ils parleftt 
défavantageufcment d'eux. 

Onzièmement , parler trop aifétnent 
des défauts d'autrui , & fans grande né- 
ceflîté, par le fentiment d'une fecrere 
jaloulie , & par un défîr qu'oQ aous pré- 
fère à eux. 

Douzièmement, fouhaiter qoe les 
lidmmesconnoiilènt &remarquelntT)es 

' bonnes qualités & nos bonnes œilvres , 
& les faire dans la vue de mériter pal- 

«là leur approbation & leur eftime. 

Treizièmement , faire plus volotipcîers 
les œuvres de furérogation , que tfobli • 
gation , parce qu'elles nous difi:if>guem, 
& quVles flattent plus notre vanité » 
te par là content^Qt plus notre amour- 

^ propre. 

Qï^acofrziémement , faire plus volon- 
tiers le bien qui paroît.& qui a de Té- 
clat , que celui qui n'eft conn\i qu'à 
Dieu i^ul ; & n-atvoir pari foin ée zap- 

Î porter tout le bien que nous £ûfans > & 
es louanges qu'il peut nous 'attirer, à 
. Dieu feul ; au lieu ae dire toujours avec 
Ffâi. m* le Prophète: Nniiûbis DomiM ^ non 
mUs , fei nomini tao da ^lotiam. Ce 
n'eft pas à obus , Seigneur , ce n'eibfcis 
« à nous'; mats àvousièul qu'appmieot 
. pBL gloire. ' * 

-i ^uÎMiémeinent , jTouhaicer Ja.{>çr: 
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feâion& les vertus « & tous les autr^ 
dous fpiricuels » plus par l'amour de 
notre propre excellence » qu'efi vueiib 
la gloire de Dieu. 

i - ■ ^ m 

CHAPITRE VII. 

Des moyens d'acquérir Vhumilité. 

IL eft deux fortes de moyens donc 
on peut fe fervir pour acquérir cette 
vertu: les uns font .généraux , & qui 
conviennent également! toutes fortes 
de vertus, & les autres font particu- 
liers à cette vertu. 

Les moyens généraux font premiè- 
rement , demander fouvent à Dieu la 
vertu d'humilité. Secondement, médi- 
ter (ûuvent les motifs d'humilité que 
nous avons apportés^ Troifiémement , 
avoir fouvent devant les yeux les exem- 
ples admirables d'humilité que notre 
Seigneur nous a donnés , & nous fou- 
venir, que c'eft principalement de cet- 
te vertu qu'il nous a dit/ Apprenez de 
moi » que je fuis humble de coeur. Qua- 
trièmement, lire fouvent les livres qui 
ont le mieux traité de cette vertu » 
. cooimeRodrlguet , Thomas à ICempifi. 

Hij 
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Cinquièmement > communier (buvent 
•a cette intention. Jefus-Chrift dans 
rl'JEuchariftie produit Thumilité , non- 
feulement comme caufe agiflànte ; mais 
encore comme caufe exèmplair^o. parce 
quHl nous y donne des exemples âdmi* 
rables d'humilité. Sixièmement , rap- 
porter ^là toutes les bonnes œuvres 
qu'on fait , les aumônes , les mortifica^ 
cions • &c. &'en fake même de parti- 
culières à cette intention. 

Les moyens .particuliers font, pr6- 
Ikiiérement de produire des aâes inté- 
rieurs d'humilité , fe fervir pour celadç 
xeux quifont exprimés dans l'Ecriture , 

Tfâl. 1%, & dire avec David^ Stêjlmtia mea tan* 
quant nihilumante te: Je ne fuis rien , 
PftU éf • oeigneur , devant vous qu'un pur néant* 
Egô if^rà egenus b'pauper fum c Deus, 
Hijuva mç. Aideï-moi , Seigneur^ par- 
ce que je fiiis pauvre ».dénné -de tout 

P/fll. o. bien. Mifertrt md quoniam infirmas 
fum,: Ayefc pitié de moi , parce que je 

Um. lu fuis foible ; ou avec leremie^ Ego vir 

vidtns paupcrtûLHm meamy Je connois 

Seigneur,, & jedfcDs toute ma pauvreté. 

Secondement , produire des aâes ex 

térieurs d'humilité , comme fopt , bai- 

. fer la terre » -fervir les pauvres , panfer 

. leurs plaies . faire connoître nos dé- 

fauts^ ou au moins ne les point cacher , 
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tte- point s'excufer quand on nous ac« 
eiife, à moins que le foin de notm 
réputation', la charité on l'édification 
du prochain ne nous y obligent. 

Troifiémemént , faire fon examea 
particulier avec beaucoup de fidélité Sa 
d'exaâitude fur les défauts oppofés m 
cette vertu, que' nous avons marqué» 
dan» le chapitre précédieût. 

i 

TRAITÉ TROtSIÉME. 

X>t toï^éijjancc ou de lafoumijjfioit 
L IcL volonu de Diau 



t 



CHAPITlRE PREMIER. 

3E>t la naturt de VcMffance & de fei 
dtgrà^ 

L'oBiissANCÉ eft'urie vertu , par là* 
quelle bous nous foumettons à Dieu 
& à fa fàinte volonté, & aux hom-j 
mes pour l'amour de DîeU; 

Premièrement , Tobéiflance nous en* 
gagea nous foumettreà Dieu & àia 
volonté : cette volonté nous eft mar^ 
qitce-, premiercaiciit, par fescoxnaxM« 

Hiii 
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^mens, auxqueb nous fommes obll* 
gés d'obéir par une obligation fi indif- 
peofable , que fans cette obéiflànce il 
n'y a point de falut à efpérer pour nous. 
Secx^ement , cette volonté nous eft 
aaiarquée par les confeils de Jefus* 
Chrift, qu'il nous eft très- avantageux 
de fuivre. Cette Ibumiflion aux confeils, 
n'eft pas d'obligation > niais de perfec^ 
tion , excepté dans de certaines occa- 
fions, où les confeils font d'obligation 
par les engagemens qu'on a pris volon* 
taircnient. TroiGémemcnt, cette vo- 
lonté nous eft inarquée par les comman* 
iemens des Supérieurs,parce qu'ils tien- 
nent à notre égard la place de Dieu» 
dont ils ont l'autorité en main. Qua- 
trièmement, cène volonté de Dieu 
nous eft marquée par les lumières^ & par 
les infpirations de la grâce ; auxquelles 
nous ne pouvons réiifter ^ fans réfifter à 
la volonté de Dieu. Enfin, cette volon- 
té nous eft marquée parles ordres de la 
Providence ; car nous devons croire 
comme un article de foi , que Dieu con« 
Doit fout , qu'il difpofe de tout , & que 
rien n'arrive que par les ordres de fà 
Providence , & par les difpofitions de 
fa vc4onté : il faut donc obéir, & nous 
foiunettre à cette volonté , foitpour ce 
qui regarde notre état ,^ notre coodi- 
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tlon, |K>$ emplois» le fucccs de nor 
f(M9«; & dé nos travaux , foie pour, ce 
qui regarde notre fanté , notre repos & 
nocce boeHeur ; foit pour ce qui regar-^ 
de k^àccidens delà vie, la perce de 
fios. t;)^ent$ , de nos parens , de nos amis , 
ies abandons des uns , l'infidélité ou la 
per8i^ des autres, f les afHiâions > les 
perfécuHons, les caloainies > les mab- 
dÎM j iEbik pour ce qui regarde notre 
mon Se toutes les circonftances qjul doi*. 
v^Qt l'^ccoflipagner » nous perfuadanc 
ifiic tout cela arrive par la volonté de 
Iptieu, & que cette volonté eft une vo* 
kn^ &tge^ jufte» fainte & pleine dà 
honte pour nous , Se qui dirpofe de 
* ci>utpour{e aiieux, iinon pour les in« 
tétêrs d« tems, au moins pour tes inté-» 
»cta deFéternité, qui font ceux aux- 
queb Dieu a plus d'égard, & qui font 
L^ feufe qui doivent entrer en conlidé* 
Kfion dans, fefprit d'un Chrétien , qui 
doit fe conduire par les lumières de 
I» Foi. 

Secondement , Pobéiflàacc nous en- 
gage à obéir & à nous (bumettreàla 
volonté des hommes pour Tamour de 
Dieu ; ii en eft de deux fartes. L'une 
qui vient de la Loi natureHe , & qui 
engage tous les hommes à obéir à ceux 
qui» ou par le droit que donne lan4-r 

Hi? 
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ture , ou par leur condition , OU par 
qucfqu'autre difpofition de la Provi- 
dence , font leurs légitimes Supérieurs! 
& ainfi les fujets font obligés par la Loi 
naturelle > d'obéir à leurs Roiis , les en« 
&ns à leurs Pères > les ferviteurs à leurs 
Makres. 

L'autre obéiflance-, efl: robéifiknce 
Religleufe ; & celle-ci eft une obéijP 
&nce dé perfeâion , qui fait que nous 
nous engageons » même par vœu , à 
obéir pour l'amour de Dieu , à desper^ 
é^nnes de qui naturellement nous n'a- 
vons'aucune dépendance , par un délù^ 
de faire un fàcnfice à Dieu , dé ce que 
nous avons de plus cher au monde ; 
c'eft-à-diré , dt notre volonté & de 
notre liberté , en nous faifant ime obli- 
gation d'obéir à des perfonnes qui nous 
tiennent là place de Dieu : & c'èft pro- 
prement l'obéiflance religieufè à lar* 
Quelle on donne plus particulièrement 
li nom de verni d'obéiflànce* 

Cette c^béiflance religieufe a trois 
degrés. Le premier confifte à exécuter 
entièrement les chofes que lé Supérieur 
commande , fans en rien omettre , & 
c'eft proprement l'obéiflance extérieu- 
re, qui eft le degré le plus imparfait f 
qui n'exclut pas les répugnances de la* 
volonté , ich difficulté à obéir.. 
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Le fécond degré d'obéiflance , con- 
Efte àfoumettre parfaitement fa volon* 
té à Gelle de fon Supérieur , de manière 
que renonçant à fâ propre volonté & à 
fes propres inclinations , on n'ait point 
d'autre volonté ni d'autres inctinàtioni 
que lesfiennes ; ce degré eft bien plut 
parfait que le premier, qui ne mérite 
pas proprement le nom d'obéiflance , 
ou fi c'eft une obéifl&ncc , c'eft uno- 
obéiflance^ d'efclàve. 

Le troiiiéme degré d'obéiâànce con^ 
fifte à foumettre même fonjugement 
& fes. lumières au jugement & aux luf 
mieres d'un Supérieur, jugeant des- 
choies comme il en juge , renonçant i^ 
tous les raifonnemens , dès quefoos'ap"»' 
perçait qu'ils Ibnr vains : ne fe, permet* - 
ttof pas même d'examiner, ou. les rai-»- 
fons,.ou lès motifs qwc'lerSuperieur 
peut avçir de commaiïder ce qu'il com« • 
mandé, lorfqu'on* eft afluté qu'il ne* 
commande • rien de. contrairet à là Loi > 
de Dieu, feperfuadant que là raifons 
eft toujours du côté, du Supérieur,, 
quoiqu'on ne la :Voie pas; ou qu'on ne 
là comprenne pas,; s?kyeuglànt , pouc; 
ainfi dire, par l'effet d'une kumilité:: 
fincere^.S: d'une fage.fimplicité.. 

HLvc 
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CHAPITRE IL 

Premier motif £ohiiJfance Gr de fou^ 
miffion à U volonté de Dieu ^ Let 
maximes de Jefus-Chrift fur ccrrc 

Ij, . ,, Lj ss Difdples invitant Jcfiis-Cfcrifr 
9eruf:Meutà manger, après ce long entretiea 
f!***um^' "f qu'il avoit eu avec la Samaritaine , il 
luntacem lêur répondit : Je me nourris d^une vian* 
«jutquimiiît^ qog y^ys ^^ connoîflèz pas; les 

icUm opufDifcipies fe difoient fun à l'autre i 

^^iflin, 4. Ç^c^^'^^ ^^ a-t-il donc apporté à 

manger ? fur quoi J efos- Chrift leur dit, 

Bia nourriture eft de&ire la volonté de 

celui qui nuenvové ,. & d'exécuter fé$ 

Dcfcettaide ordres. Je fuisdefcendudu Ciel , dit-il 

«^ facjam°" ailleurs , non pas pour faire ma volonté ^ 

▼oiunrttcm njais la volonté de celui qui m'a envoyé, 

^Mqulraifii Jefus-Chrift en nous enfeignant la ma- 

ne. niere de prier , a vouhi qu'une des pre- 

•^•**' ^ xniéres cnofes que nous demandaffioni 

à Dieu , fût que fa volonté s'accomplif^ 

FiitvdiiMi (è auffi parfaitement par les hommes 

înVœro âc'^rnTur la terre , qu'elle s'accomplit parles 

wsàMât,^ Anges & par les Bienheureux dans le 

Çiel« Il protefte que ce ne feront pat 



«eux qui difent Seigneur , Seigneur, qui n»" own|«' 
entreront dans le Royaume des Cicux ; h"| Dominii 
HiQis ceux qui accompliront la volonté domine. In- 
de fon Père. Ses Difciples lui étant ve- gnum *caio^ 
nus dire que fa mère 6c Ces frères le de- Tumifcâqn 
Hjandoient,. il répondit ^ qu'il recon- tîtcm^Païril 
noifloit pour fa mère » pour fon freire »^"*L^"j .'^ 
paur fâ hxur , quiconque faifoit là vo- î^bu^inT^ 
îomé de fon Père; c'eft- à-dire, qu'il '"P"»»™ 

• t r rj " • 01'' fœlorum*. 

9Voit fci meipe eonlideïation & la me- j^ar*;» 
œc teodrefTe pour eux > que s'ils étoient ^ . 
ovr les ireres ». ou les iœurs , ou même la eQjm fecerif. 
mère. Il aflure que le ferviteur qui con- ^oi"nf««» 
BOit la volonté de ion maître , & ne ipfe mem 
l'exécute pas , fera plus févérementpU- f|^* JJ;' J^ *•• 
QÎ , que celui qui ne fait pas la volon* tcrcft. 
té de fbn maître ,. parce qu'il ne la con- ^<^^^^* »»- 
rK>ît pas ; mais que celui qui ne la con- Mic aurm 
noît pas , ne laiflèra pas d'être^ puni co^nôviW 
pour la négligence qu'il a eu à s'en luntatcm 
informer. lî enfeigne que ïe moyen ^oTAdt ff^ 
de comioître & de concevoir la vé- cundùm vo- 
rite de fa Dodrine. eft d'être fort liSl,"lpuîa^ 
fidèles à faire la volonté de fon Fefeji>»«mHiti«, 
mais que cette volonté nous eft mar- JoV^^o- 
quéepar fes commandemens ; & ainfivrt a fecic 
que quiconque l'aime > dok faire (a vo- va^uiibi^"^ 
toiKéî mais qull' ne peut faire fa voton- paufli*^ 
té , qu'en gardant fes Commandemens» si^^jf»©^ 
Si quelqu'un m'aime , dit- il, il garde- ï"eritv«ittfw- 
1^ usa parokx & ol>feivera mes Corn- J^^^ ^*^*"' 

H4 
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taofcet de mandesiens , & mon Père raimera , ti 
trum*ex^D&ô Hous viendrons à lui , & nous établi-* 
^z , in ego rons «otre demeure en lui. Il nous don-^ 
^ar.^jtftfff. ne à entendre , qu'en obéiflant a nos^ 
7'^f: Supérieurs , & exécutant leur volonté, 
nandâca' ^' Hous obéifTous à Dieu , & nous ùifons 
»«• » * C'jr" fa volonté ; & qu'au contraire en dé- 
eift , qîi'dlii! fobéiflant à nos Supérieurs , & mépri- 
git me. fant leurs ordres , nous défobéiflbns à 
isi q lii dtU-.I^ieu , & nous ^ méprifons fes ordres» 
gu me • fer- Celui qui VOUS écoute , dit-il , m'ccou* 
ncum ferva- tc , &* celui qui VOUS méprife me né^ 
nl«*dvif"t P"^®* ^"^° * il avertit les Juife d'obéir 
"m*, &^ad aux Scribes & aux Pharifiens , quelque 
'"™&^'"**I peu réglés que fiifleut leurs moeurs, & 
îïoncra ^luâ quelique viGble que fûtleur hy pocrifie ^ 
^^ |/?/'®^ dès-là qu'ils étoient leurs Supérieurs;- 
*^Quî ' vos dès-là qu'ils, étoient aflîs fur la Chaire 

atidit,mcr). de Moïfe^ 
ck ; & cjui 

yrçi rpcrnîf» J ■ 

nie fpernîc ^— "^"W— ^***''*^^— — — ^— ^— ^ - 
Luc. lo. M 

draraMoifis! CHAPITRE H I. 

/ed^runc 

Pharifei , Stçonà motif,d'obéijance :. les txtmfUk 
omnia erçp ^^ Jefus-Chrifi fur cette vertu. 

^«xjerint vo- 

fcds,-fervate» O -. , r • 

fti facîte: oAiNT Pàul' nous enleigne quc con* 
S^^^^^fo^«i^ment à la Prophétie de David, 
conim noii- dès le premier moment que Jefus- 
'jÈfll'^f/. 13,. Cbrift vin: aumonde , il<ommfeq9a par^ 
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iJîîreàfonPere : Seigneur, vous n*'^^^TnMi UÊ 
plus voulu des vi^imts 6* des Jhcrifieesi 
quon vous a offerts ju/^uâ préfent Cr 
1/ous lesavei rebutés y alors jaiîdit , me 
t^oici y, il ejl écrit à la tite dwLivre , f ur 
je dois uniquement rn appliquer à faire 
yotre volontés je- my- Jiumets^ de tout 
mon cœur, mon-Dieu^ù* je me fais dû 
flotte volonté une loi indifpenfahle , jur 
fai gravée dans mon cxur-pour étrelai 
règle de toute ma conduite. C'eft ce qu'il» 
accomplit parfaitement dans tout« Cr 
vie , qui ne fut qu'une pratiquecontî- 
nuellè d'obéiflànce. Car premièrement' 
il obéit toujours àfôn Père , féconde- 
jnent pendant les trente années de f». 
vie cachée y il obéit à la fainte Vierge & 
à fain^ Jofeph. Et enfin dansfa paiCon ; 
ilbbéit aux Juges quelque injuftes qu'ila^; 
foflent , & à (es propres: bourreaux. 

Premièrement , toute la vie de Jefus* 
Chriftne fut qu'un exercice continuel^ 
d'obéiflance & de foumiffion à la vo-^ 
lônté de fdn Père .• ce fut pour fc fou-* , 
mettre à cette votenté qu'à peine étoît-» 
il né,.qu'iFs'en alla dans un exil fâ-«^ 
cheux , & qu'il renferma & cacha fe» 
grands talèns & ce ïéle fi ardent qu'il» 
avoit pour là gloire de fon Père & 1» 
falut deS' âmes » dans la boutique d'un. 
AriDtfanv pour }^ mener, uoe. vie. obfci^* 
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fe « & , ce femble , fort mutile. It nft 
parue en pubKc, que dans les temsqui 
Kii étoient mai qués par les ordres de 
ion Père : & quand on lui demandoit 
f uelque chofe , quelque bonne qu'elle 
fôt , j'irn'avoit pas encoie reçu Tordre 
4e foa Père là-deflus , il difoit que le 
^m$ marqué par don Fere n^étoic pas 
tncore arrivé, que fon heure n'étoic 
pas venue. Il renferma ce zélé fi ardent 
qu'il avoit pour la converfion du mon- 
4e I dans les bornes de la Judée ; parce 
que^ > comme ii le dit lui-même ». fon 
y^e ne l'avoit envoyé que pour les 
birebis de la maifon d'IfracL Mais cet- 
^ parfaite foumiflioB à la volonté de 
^D^Pere ne païut en nul endroit de fa 
vie avee tant? d'éclat , que dans fa Paf- 
éoii. Auflî quand il fallut aller au Jar- 
din des Oliviers , il dit à fes Difciples , 
^Jin que tout le mande connoiffe que j'ai" 
Witmon Ptre , Êr que je fuisprêi à exé'* 
Lutêr tous fes comvn an démens , /eve f- 
vous &* marchons. S'il fit paroître là 
jpçpilgnaQce naturelle qu'il avoit pour 
lés tourmens de fa Paffion , ce ne fut 
^U^ pour nous faire mieux paroître fon 
Côyfage à vaincre cettç répugnance» 
9c à façriRer toutes les inclinations le^ 
plus fortes 6c les plus juftes à la volbi^ 
ti 4e foa Pex:«* Ce fut (kns cq fjomr; 



Inent > que s'adreflant à Ton Père , ïlUatth. ^ 
lui dît : S^il ejl pojjibte mon Pen , que je 
ne boive point ce Calice, cependant que 
votre volonté Je fajje , Gr non^asla mien-^ 
ne. Enfin ce Tut pour marquer ta fidé^ 
iité qu'il avoît eu à accomplir pendant 
toute'fa vie la volonté de Ion Père , 8e 
le courage qu'il avoit &it paroître à lui 
tout facrifier, qu'avant que d'expirtt 
il voulut le faire connoître à tout l'Uni- 
vers , en difant , Confûmmatum efl , j^^. j^ 
tout eft cQnfommé. C^eft pour cefe que 
l'Apôtre nous dit que Jefus-Chrift a été 
obéiflant j[ufqu'à la mort :. & la mort de 
la Croix f FaBus ohediens ufque ad mor^ Fbi% • aa 
tem , mortent autem Crucis , & que faînt 
Bernard ajoute qu'il aima mieux per^ 
dre laviequeTobéiflance : Feriiiitvi^ 
tant, ne perderet ohedientiam^ 

Secondement , Jefus-Chrift obéît 
en toutes chofes à Marie &à Jofeph^ 
pendairt les trente années de fa vie car 
chée. Tout ce que rEyangile nous a. 
appris de la vie de Jefus-Chrift depuis^ 
rage de douze ans qu'il fût trouvé au: 
Temple , julqu'à Tâge de trente ans 
qu'il parut en public pour y prêcher TE^ 
vangile , eft , qu'il obéit à Marie & à 
Jofeph; & erat fubditufiUis, Y oilï oà 
fè-réduifoit (on occupation pendant ccr 
wmx voilà £es miracles j, voità £e|^ 
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prédications , voilà les feuls exempte!- 
qu'il a voulu dous propofer pendant 
près de trente années. Quoi déplus ad^ 
0)irable que cette obéiflance , u onea 
examine, toutes les circonftânces , ûotk 
en pénétre tous les myftares? Premiè- 
rement; celui qui obéit & qui fe laiflè 
gouverner comme, «n enfant , oft un 
Dieu , eft le Vprbe Eternel , eft la Sa-^ 
gtSt incréée , eft c^lui qui eouveme 
avec autant de fageflè que oe facilité 
tout l'Univers, & qui comme parle 
l'Ecriture le foutient de. trois doigts; 
Secondement, à qui obéit-il ? à Ma-r 
rie & à Jofeph ^ c'eft-ardire , à des créa^ 
cures , qui quelque parfaites & quel- 
.que éclairées qu'elles fuirent,ii'avoient 
que des. lumières bornéei, & qui , com^ 
parées ^ux^umierea infinies d'un Dieu, 
avoient moins de proporikion^avec el- 
les , qu'une étincelle avec le Soleil ; & 
néanmoins il leur obéit avec autant de 
foumiffion, qu'il feroit à fon Père; 
dont il refpeéèe l'autorité dans eux* 
TroiÇém^menr, comment obéit -il? 
entièrement, pr^mpteraeot, parfaite^ 
ment, nef&contentantpas d'accomplir 
emtiéfementce qu'on'lui commandoit ; 
mais y foumettant etitiérement fa vo- 
lonté; & y renonçant pour n'en avoir 
goint d'autre que celle: de. Marie.fic. de: 
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Toiêph. QuatriémementjCn quoi obcit*^ 
it? dans les chofes les plus bafles , lear 
pîus pénibles, qui fcmblenttout-à-faîr 
indignes d'un Bieu , rendant à Marie 
& à Jofeph tous les fervices que les va- 
lets rendent à leurs maîtres ; & les 
ènfans des pauvres > à leurs pères & à 
leurs mères , Se travaillant du métier dor 
faint Jofeph. 

TroiCémement , Jefus-Chrift obéît- 
même à des hommes injuftes & pé- 
cheurs ; il voulut devant fa naiilànce 
même , nous dooner un exemple admi*- 
rable d'obéiflance , en obéiflàntà TEdît 
de l'Empereur Augufte., qulobligeoic 
Marie & Jofeph de fetranfporter à Be- 
thléem ; ayant voulu obéir en naiflant,^ 
comme il voulut mourir en obéiflant» 
Il fe fournit à ta féhtence de Pilate' 
quelque injufte qu'èlîe fût , parce qu'if 
avoit l'autorité du^ Prince, quoiqu'il^ 
en abufêt : enfin ifobéit à fes bour-- 
reaux mêmes , les regardant comme le«' 
exécuteurs des ordres des Juges , oij< 
plutôt les Mifaift'res de la Jumcedc' 
fon Père, qui avoit livré foï^ Filsàj^^j^^^^j^^^^ 
leur pouvoir, félon les parofes de Je- patcftttem 
fus-Ghrift même ; Vous naurie^ nul lii^^^f'^l 
pouvoir fur moi , s* il ne vous avoit ététihi datm 
donné d'en haut ; pour nous apprendre !?'^ ^ ^** 
que quelque uijuftes^.fic quelqw ViOq |9ii.!t*^sii 
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lens que foient les maîtres & les {upé^ 
rieurs , dè$-là qu'ils font maures & 
fttpérieurs légitimes , nous devons les 
regarder comme revêtus de l'autori- 
té d« Dieu, dont ils tiennent la pïa* 
ce , & que par conféquent nous de-* 
"tons leur obéir , quand ils ne deman^- 
4eroQt rien de contraire à la loi & à Id 
volonté de celui q;ui eft notre Maître 
& le leur. 
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Autre motif à\H\jfanct. 

Ju^ E premier vckonî qui doit nous a(« 

feâionner à la pratique de Tobéiflàn'* 

ee y c'eft c^e f obéiflance eft le facri- 

£ice le plus agréable que nous piûflions 

ofirir à Dieu. Premirérement , parce 

^e nous luiof&ons par ce (acrifice , ce 

que nous avons de meilleur & de plus 

cher , c'eft-à-dire , notre volonté & no* 

o^ccHentia^ tre liberté, Ceft pour cela qjie Dieu 

^uam viôi nous dit lui même par. ta boucbe du 

cttîwc mV Prophète S^mw^l .qutVobéiJfdnce lui eft 

gitqqàn of- ktauçmi>plus ^^réahU que lesviSimes t, 

•rietum. & ?"« amt mieux qu an obeijjeàje^ 

<v *«Ç^ **• ordres ,que de, lui oJ[rir la. graijje des àe-» 
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titrs. Saint Grégoire en rapporte la rai- p^f vîôï4 
(on ; parce que , dit-il , par les facrifices »» •!'»«« 
on immole à Dieu la chair des ani- ÔVedienrim 
maux ; & par l'obéiflànce , on lui im- voiuntai 
mole fa propre volonté. Les facrifices tl^r? g"*^ 
même, lesplus exccllens , s'ils fontcon- Quafifceiu» 
tre Tobéiflance, deviennent abomina- ntueâcqXft 
blcs , & Dieu protefte lui-même , qu'il cere. i. Hi^r 
les regarde comme une efpèced'Ido-^** 
latrie» Enfin par les autres facrifices» 
nous facrifions à Dieu nos biens, nos 
pîaifirs , & tout au plus notre corps ; 
par Tobéiflance • nous (àcrifions notre 
ame , notre coeur > nous nous facrifions 
nous-mêmes. 

Secondement , te (acrifice que nouf 
offrons à Dieu par l'obéiflance , lui eft 
le plus agréable , parce que c'eft le plus 
difficile. Il n'y a rien à quoi l'homme 
ait tant d*attache, qu'à (a propre vo- 
lonté ; y renoncer , comme l'on fait par 
Fobéîrtancc , c'eft fe renoncer foi mê- "* 

me. Il n'y a rien dont il foit fi jaloux 
que de fa liberté , quifemble te rendre 
maître de lui-même & de toutes les 
créatures , & qui lui donne un domai- 
ne fi parfait & fiabfotu fur lui-même » 
que Dieu tout puiffant qu*il eft , te reP 
peâc , & femble l'avoir fouftrait à fa 
jurifdiftion vSola voluntas kominis , dit 
Gmitaume de Paris^« dominium Dci rcd^ 
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dit ambiguum ; & cependant i'homnt 

{jarTobéiflance immole cette volonté» 
àcrifîe cette liberté*. La foi paflè pour 
iinfecrifice très-agréable à Dieu; par- 
ce que r^omme lacrifie à. Dieu par la- 
foi fon entendement & toutes les lu- 
nieres de fâ laifôn » en lès foumettanc 
au joug de la foi , la volonté de l'hom- 
me eft-elle donc moins noble que fon 
entendement? & le fàcrifice que i'hom* 
me eh fait à Dieu par l'obéiOànce , lui. 
fera t-ir moins agréable ,. cpic celui 
qu'il lui fait de fon entendement pat 
Ta foi ? d'ailleurs l'obéiflànce en nous, 
faifant facriBer la volonté, nous fait 
facrifier aufli- bien que la foi , notre rai- 
fon ; car il faut qu'un homme qui efl: 
parfaitement obéiflànt , s'aveugle, enr 
quelque façon lui même ,. eiiTenonçant 
à fes propres lumières , pour fe laiflèc 
conduire par celles de fon Supérieur. 
Enfin l'obéiflance en facrifiant à Dieu la 
volonté 4e l'homme ,. lui. facrifiefoa 
cœur, qui efl le fàcrifice le plus difficile' 
& le plus héroïque , & par conféquent 
le plus agréable de tous les fkcrifices 
que l'homme peut faire à Dieu : & il me 
fembl€ que Dieu dit à l'homme Ofbéifr 
iànt , ce qu'ir dit à Abraham , c'efk 
maintenant que je connois que voua 
inc. çraif^ne:^ . fc que vous. m^smaBu\ 
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eùérement, puifque vous avez pu vous 
Tcfoudrc à me facrifier ce que voui 
aviez de plus cher , en m'immolant va* * 
rtre fils unique. 

Le fécond motif qui doit nous enga« 
-gcr à l'exercice de Tobéiflànce eft * 
qu'elle eft très-avantageufe à Thorame* 
Il cft-certain que notre perfeftion & no- 
tre bonheur confiftent à faire t volon- 
té de Dieu : or nous ne fommes jamaU 
plus aflurés que nous faifons la volon- 
té -de Dieu , que quand nous obéifTohs 
à ceux qui nous tiennent fa place , c'eft^ 
:à*iiire , à nos Supérieilrs , dcs4à qu'ils 
-metious commanaent rien de contraire 
à la loi de Dieu- Obéijfex , dit faîrû Ephef. c^ 
Paul , â %fos maîtreî avec crainte & 
tremblement , dans lajîmplicîtéde votre 
-cœur , vêmme à Jefus-Chrijl même , • . • 
$/ous perfuaiant quen leur ohéi[fant,vouâ 
'JcàttsU ydlomé ie Dieu^, & pour cela 
'tlbtijfe^ de hou cœur , regardant en eux 
leSeignçur & nonUshomrpeu If répète Oi^f^^ 
la même chofe aux Coloflîcnit & il 
âiouteque quanci ils obéiront a. leuri 
Maîtrespour Dieu , ce fera le Seigneur 
qui les eq récompenfçra , .coinme s'ils 
avoicntobéî à 'lài-mcfné.Jèfus-Çhrîft .• •> . 
ne nous le dit4lpasluî-m6tne,lbtfqùe /„. 
parlant des Supérieurs , il leur dit , qui . 
, vous obéit, m'obéit, & qui vous mi^r *^ * 
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prife , me méprife ? & ainfi c'eft un ar- 
ticle de foi que j^obéis à. Dieu & que je 
fais fa volonté , quand j'obéis à mon 
Supérieur, pourvu qu'il ne me com- 
mande rien de contraire à la loi du 
Seigneur. Si l'obéiflance me fait faire 
infailliblement la volonté de Dieu^ 
ne me rend-elle pas & parfait & heu- 
reux , puifque la volonté de Dieu étai^ 
la régie de toute la perfedion le de 
toute forte de bonheur > il ne fe peut 
faire que je ne devienne & faint & neu* 
reux en m'y attachant. En effet , qu'eft- 
ce qui fait le Paradis ^ c'eft qu'il n'y a 

Îôint là d'autre volonté que celle djB 
)ieu : Se qu'eft-ce qui fait de tous les 
Saints qui y régnent , des bienheureux? 
c'eft qu'ils font înféparablement atta- 
chés à la volonté de Dieu. C'eft poi^r 
cela qu'on peut dire qu'une m^ifon Re- 
ligiçufe ou l'obéiflance eft partait^ 
ment gardée ,,^eft un véritable ÎP^r^dîs 
erf^terr^e. ' ' . / , . 
Stia^tiika "SaîntTa,ulno]U5 Fa^t çoçorc bien con- 
îkntiam*^u^^evoi'r combien l'obéiflance eftavan- 
homiaUipcc-tageufe à l'homme , lorfqu'il nous dit , 

"wT'fuM^'^^®.^^"^"^^ le mon4e,a ét< perdup^ 
inuiti;ita perla défobéiflàrice d'ûîi feul ^lonjoie , 
?^ncm1«tîÇ>ft-M^r<5, d'A^ .-quifut affezmai- 
confticuea- heûréùx pour violer le commandcmet 
"iZÎI^S ';que©ieu li^ avoir fait de s'abftenir d/4 
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IruLt défend^i, & à robfeTvation di>- 
^uel U avoit acfacàé Ton bonhear & ce- 
lui de toute fa poAérité ; au(li il avo^* 
lu que le falut du monde fût procuré 
par l'obéiflance d'un fcul homme , qtîi 
fût en méxne-teoas Dieu, c'eft-à-dire , 
de Jefus-Chrift; mais c'eftpar^notre 
obéiflance que le fiuit de l'obéiflaQçe 
de Jcfus-CKrift nous fera appliqua. ^ . -. 

Saint Auguflin nou$ donne «ntorequae maxim» 
ymc grande idée de la vertu d?obéiflan-^*'!«"« 5'*\* 
ce , lorfquHl nous dit» qu'elle eft laomnVniori- 
plus grande de toutes les vertus , foït^?"*"'^"" 
parce qu'elle renferme toutes les s^-'Aiig.i'Ucon^. 
très , foit payce qu'eHes cefièroient d'f - traahptrf^ 
très des vertus , li l'abéiflancc ne k$ rc- ''^"* 
gloit , ou au moins fi elles lui ^ecoît^t 
contraires ; ic c'eft pour cela «ncoçe 
qu'il l'appelle la mère & la fource 4e oMleatli 
coûtes les vertus : & c'eft pour cela q^ foisTirtuseft 
fàint Grégoire aflure qu'elle imp^-ime-^cj?*.!***!*! 
conlerve toutes lesve^t-^s dansl«mQ;citnreric,iiH 
& faint Thomas parlant du vœu d'9-^;'jf^^*^"f*- 
béiilànce que font les Religieux, t|ii 
donne beaucoup d'avantage par defi&s 
les autres vœux» pour deuxraifoMp. 
PreoMérement , parce que le iàcriâce 
que le Religieux fait par î'bbéiflance^e^ 
le plus exceBent ,'& Qi^e le y<^u d'o- 
béifiance renferrhe^en quelque façonnes 
autres* £a fécond lioùi» fftrcç f^h QOf^r 
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Muitplus infailliblement & plu$ parFaî* 
tement le Religieux à la fin qu'il iè 
propofe. , 



CHAPITRE, V. 

Mtd^tns pour acqu&ir la vertu £o- 
viijfanct^ & ^our tn faciliter la 
pratique. 

Datkt Ignace«ous fournit pluCeurs 
fnoyens pour nous rendre la pratiqu» 
de l'obéiflance plus aifée. 

Le premier moyen eft de travailler 
férieufement à acquérir l'humilité ; car 
comme l'orgueil du premier homme a 
été la fource de fadéfobâfiànce;auffi 
notre orgueil eft ce qui faiti'attachc* 
ment à notre propre volonté, & à notre 
propre jugement ; & c'eft ce qui nous 
empêcha â'obéir. Un homme humble 
fc méfie toujours de fes propres lu- 
mières» &ain{i il n'a point de peine à 
fuivre les lumières des autres ; & c'eft 
ce qui fait -qu'il obéit toujours avec fa- 
cilité. 

Le fécond moyen eft de nou$ accou* 
tumer » félon le confeil , oui^utôc iê^ 
loH 4e cooun^dement de l'Apôtœ , à 

regarder 
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regarder Jefiis-Chrift dans laperfonne 
de nos Supérieurs ; ce qui fera quetious 
obéirons avec plus de tacilité > & avec 
plus de mérite ; au lieu que G nousjious 
amufons à faire réflexion aux bonnes 
ou aux mauvaifes qualités de nos Su* 
périeurs , & à examiner les intentions 
qu'ils ont en nous commandant, ou 
nous obéirons avec peine , ou nous 
obéirons fans mérite , & notre obéif- 
fance fera une obéiffance ou de poli^- 
tique , ou d'iiiclination , ou de nécef»» 
fité ; & ainfi nous aurons la peine dô 
l'obéiflance , fans en avoir le mérite : & 
obéir de cette maniei'e , eft-ce cibéir en 
Chrétien ? eft- ce obéir en Religieux , 
n'eft-ce pas obéir en efclave? 

Le troKîéme moyen qui fuit, du fe-^ 
cond , eft de regarder l'ordi e du Supé- 
rieur, comme l'ordi e de Dieu mcme; 
de forte que comme en matière de foi 
nous craignons de trop raifomier, & 
nous regarderions comme. une efpcce 
d'incrédulité ^1a liberté q;ue nous nous 
donnerions d'examiner les vérités que 
l'Eglife nous propofe à croire ; auffi un 
homme qui eu véritablement obéiflant 
fe porte avec ardeur à l'exécution des 
ordres de fon Supérieur , fans exami- 
ner les raifons qu on a de lui comman- 
der, lorfqu'il a jufte fujet de croire 
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«que les cotnmandemens xie fon Supé* 
irieur n'ont xien dé contraire à la loi 
4le Dieu. Car jâlors ilpeutregaarderles 
commanderoens de fon Supérieur corn- 
me les jcommandemeos de Dieu même. 
Le quatrième moyen eft celui que 
prefcrit encore faint Ignace > qiû eft de 
fDous appliquer par une pieulie affec- 
tion, & pour celui qui commande, 
& pour cdui qui eft commandé , non 

Î)as à examinier ou à combattre les rai- 
bns que peuvent avoir les SupéricuB 
jde nous faire un tel commandement, 
m^is plutôt à les défendre & à les jui^ 
tiflçr dans xiotre efprit & dans celui 
jdes autres , ce qui fera que non-feule- 
ment nous obéirons (o^ peine , mai^ 
mémp . ayeç plai^r. 



"iVf^ 
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LIVRE QUATRIÈME. 

Des vertus que nous devons imi^ 
ter dans JefuS'ChriJl ^ qui r^^- 
glent nos devoirs à t égard dU 
prochain. 

TRAITÉ QUATRIEME. 

2>« U Charité envers le prochain 

CHAPITRE PREMIER. 

De la nature dt la Charité envers U 
„ prochain , (3^ de fes effets. 

M^A charité envers le prochain , eft M«m «■£ 

t *t • mero eAba* 

une vertu par laquelle nous aimons bitùt à qm% 
le prochain pour l'amour de Dieu, ile^[."^"«J^ 
forte qu'au fentiment de faint Thomas » UTi4em<i!!^ 
l'amour de Dieu » & l'amour du prp^:^^^"» ijî 
chain, ne foat qu'une même habitu*m.Ta.f.l|I 
de> mais qui ell le principe d'ades 
dii£Fértns» 

lij 
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Des efFets de la charité, les uns font 
négatifs, l^s autres pofitifs. Lès néga- 
tifs confiftent à bannir les défauts con- 
u Or. II. traites à la charité , dont faint Paul fait 
mention dans fa première Epîcre aux 
Corinthiens. 

. La charité bannif 4onç \^ colère , 
l'aigreur , les animofités , les reffentir 
mens, les aâions ofFençantes, les paro* 
les défobligeantcs , non irritatur ; l'en- 
vie qui nous fait regarder avec peinç 
l'élévation & le bonheur d'autrui com- 
me s'ils faifoient notre abaiflemeçt Sf 
notre malheur, honmmulatur. Lacla- 
rite bannit l'orgueil qui nous fajç trai- 
ter les autres avec fierté , avec hauteur , 
ou avec mépris , non inf.atur ; l'ambi- 
tion qui nous engage à vouloir fup 
planter les autres , & à nous élever Lx 
leurs ruines , non eft ambiticfa. La chari- 
-té bannit les foupçons défàvantageux , 
les jugemens téméraires , les interpréta- 
tions malignes des intentions de notre 
prochain , non cogitât malum , une fe- 
crette & maligne joie fur la peine & fur 
l'humiliation d'autrui , non gaudetfuper 
iniquitaiè. Enfin » la cfharité bannit un 
attachement exceflif à nos^intéréts , qui 
fait qu'iiniquemem occupés de nom- 
mimes» nous ne penfons:q^'à nos pro« 
près intérêts^ auxquels nousfacriéons 
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(bûvênt les devoirs les plus eilèntiels 
de la juftice , de la reconnoiflance & 
de la nature même , non quetrit quœfua 
fum. 

La charité ferait imparfaite , fi elle 
fc bornoit à ces effets négatifs ; ce n*eft 
7as aflez de ne point faire de mal à foQ 
Prochain ^ il £siut encore lui faire dit 
>ien : il faut donc des effets négatifs » 
pafièr aux effets poGtifs. Ces effets ont 

Eour nbjetie mal pour Fen délivrer , le 
ien pour leioi procurer. On confidere 
d'eox' fortes de maux dans le prochain». 
Premièrement ,^le mal de peine. Secon- 
dement » fe mrai qu'on appelle de coul- 
pe , c'efl:-àr:dire , fes défauts ou fcs pé- 
chas ; la charité <s'occupe différesnnenc 
lur ces deux fortes de: maux. 

La charité s'occupe donc première? 
ment à exempter, autant qu*ellepeut, 
le. .prochain déroutes k^ peines; elle 
doit pour cela prévenir les maux qui 
le menacent pour l'en préfervcr , le dé-t 
livrer de tous ceux qui l'adcablent , kr 
fouhiger , fî elle ne peut pas tou«-à-faie 
l'en délivrer , le confeler , fî elle ne 
peut pas le foulager , & enfin' compâtie 
au moins à fes maux , fî elle ne peutr 
pas le confoîer ^ les adoucir en y prer 
nant par: par- les fentimens: d'une corn.» 
pafOon tendre &£incére , & poujcççli 

luj 
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s'affliger & pleurer avec ceux qui l'af- 
fiigent & qui pleurent, à rexemplcdfi 
iaint Paul , qui protefte qu'il foufioit 
dans tous les miférables : Quisinjirmt> 
tur &* €go non infirmor f La charité en- 
fin , fait que ièmant notre impuHfifl* 
ce pourfecourir notre prochain com- 
me nous le fouhaiterions, nous avons 
recours à Dieu pour lui demander ou 
b foulagement , ou la confolation aux 
maux du prochain, auxquels nous ne 
pouvons remédier nous-mêmes; 

Pour ce quîeft des fautes &desdc- 
feuts du prochain , ils donnent eûGori 
un exercice différent à la charité : de 
«es fautes , les unes regardent Dieu , les 
autres nous - mêmes ; pour celles qui 

nous regardent, C ce font plutôt des 

défauts, que des fautes^ qui ne font 

que des effets de fa foîbleffe plutôt que 

de fa malice , pour lors il- faut ouïes 

diffimuler par conde(cendance, ouïes 

fupporter avec patience , regardant cet* 

te facilité à fupporter les défauts d'au* 

t*uî , comme urr des principaux exerci* 

ées de fa charité Chrétienne , comme 

QaU€. ^ous l'eiifeigne faint Paul, lorfqu'il 

nous dît ; Alter alterius omra portatCt 

&• fie adimplebitislegem ChriflL Portez 

les fardeaux les uns des autres , & vous. 

«ccôûiplirez ainfilaloide Jefus-Chrift, 



i Fexemp^le de Notrc-Seigneur , que 
€axnt Paul nous propofe pour modèle ^^^ 
& pour motif: Supportantes invicem » 
€t aonantes vobifmetipjîs : Jîtut & 2>o-^ 
minus ionavit nobis ^ ita Sr v(7j. Si 
ce font de véritables fautes contre 
nous qui nous ofFenfent , il faut non* 
feulement lesfupporter avec patience »* 
làns reflentimenr & fans aigreur , mais^ 
encore les pardonner fîncérement com- 
me nous vouFons que D'^eu nous par- 
donne, & être plus fenfîbles à l'offen* 
fe de 0icu , qu'on ne peut manquer de' 
bleflèr quand on blelfe la charité. Se 
au mal qui en revient à celui qui com-^ 
met la faute , qu'à la peine que nous^ 
en foufftons. 

Mais fi la faute que commet le pro»- 
chain ne regarde que Dieu, la charité 
nous engage à tâcher de corriger le 
coupable , iî cela fe peut , & à diflimu- « 

lier, fi cela ne fe peut pas , & s'adrefler 
à Dieu pour le prier d'y mettre ruirmé* 
me la main ; elle emploie fes prières^ - 
auprès de Dieu , pour appaifer fa c-o-r 
ïere & arrêter les vengeances de Diei^ 
qui pourroient tomber fur le coupable;: 
elle confent à prendre fur foi-même 
une partie de la peine qui menace le 
pécheur , pour l'en délivrer ; elle tn^ 
vifint:mêmfiL jufqit'à s'offrir de de\«{ùr 
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la viâime de la juftice de Dieu » pour 

faire du pécheur Pobjet tie fa miféri- 

CttiB^tttDOB corde, à l'exemple de faine Paul, qui 

*^^7m"^^^^^ d'être anathême pour fes 

aoMffçcca- freres; ou plutôt à l'exemple de Jefus- 

«âotcfficV^*^^ même, qui n'ayant point pé- 

Tcmnr jufii- ché , & ne pouvant pécher , s'eft fait , 

i^o.^*' '" comme dit S. Paul , la viâime dupe- 

a. C#r. y. ché. Voilà jufqu'oùva la charité C&é- 

tienne , quand elle eft paiiaite. 

La charité ne fe borne pas à empê- 
cher le mal du prochain; mais elle 
s'applique encore à lui faire toutes (br- 
us de biens ;. car la charité , comme dit 
iàint Paul, eft bien-faifante , Benigna 
tfi. Elle, nous engage donc à eftinaer , 
a honorer , & à aimer fîncérement & 
efficacement notre prochain ; à lui té- 
moigner notre eftime , en parlant ol>li- 
geamment & avantageuiement de lui, 
non par une bafle flatterie , mais par 
une cordialité fincere; notre relpeâr, 
en le traitant d'une manière honnête, 
civile & prévenante, félon l'avis de 
FApôtre , honore invkem pravenientes; 
notre amitié , en lui fouhaitant toutes 
fortes de biens , en nous réjouifiant de 
ceux qu'il ne poiféde pas , quand il en 
a bâfoin , s'ils font dans notre pouvoir , 
en lui rendant tous les bons offices , & 
ibus. lés fervices qu'il peut fouhaiter d« 
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iïots, prévenatis ùi- prières, fur-tout 
pour ce qui*^ regardé le falut de (ott ame^ 
rfépàrgilant rien pourle lui procurer. 



CHAPITRE IJ. 

J)esrégUs de la charité que Jefus-Çhriji 
nous a lui-même marquées» 

jLj a charité pour être une vériçabre 
vertu , doit être réglée ; c'eft pour ce- 
la que répoufe au livre des Cjntiquei 
iaflure que fon époux a régîé la cha* 
rite , 0rdinavit in me charitattm. Je- Can^ »• 
fus-Cfuift a voulu nous prefcrire luii 
même les régfes que nous v devons gar- 
der, Lapremiere régie e4 d'aimer no- 
tre' prochain comme nmis nous ar- 
mons nous-mêmes: DiUges proximum Miatth^x*, 
twm ficut teipfum^ La feconée régie 
cft d'aimer notre prochain comme nous- 
voulons qu!ir nous aime , de le traiter 
de la manière que nous voudrions qu'il 
230US traitât : Omnîa er^o qucecumque ^•'*»7*' 
vuTîis ut fâicïantvoïiî Komines.Çr ras 
facite ilUs^La, trorfîémerégleeft d'ar- 
mer notre prochain comme Jefus*-. 
Chriïl nous aaîmés: Manàatum nn-^ iàm; rifc. 
rum do vcittisiy ut dHigatis invicom^ 
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€ut dilexi vos. Ce font-Ià les troîs rf- 
gles de la charité que Jefus-Chrift nom 
a bien voulu enfeigner luirmême » & 
qu'il faut maintenant expliquer. 

La première règle de la chanté eft i 
d'aimer notre prochain comme nous- 
mêmes* L'amour que nous avons pour 
nous-mêmes a deux qualités , il eft Çati 
Cére » il eft tendre^ Pour giarder cette 
première régie marquée par Jefu^« 
Chrift , il faut donc que l'amour que 
pous avons pour notre prochain aie 
ces deux qualités» Premièrement » IV 
mour que nous avons pour nous-mê- 
mes eft fincere » il vient du fond du 
coeur , il eft , fans déguifcment,. il eft,. 
pour ainfî dire > imprimé dans le fond 
de notre ame . & de notre fubftance i 
& ainfî il n'eft point fuperficiel , iï ne 
(è borne point a des apparences, &it 
eft toujours encore plus grand au de* 
àms , qu'il ne paroît au-deKors *»U n'eft 

S oint ftérile r il ne fe borne point à 
es paroles , mais il en vient aux fe- 
Cets ; il voudroit communiquer cet 
«mour de lui-même à tous les hom- 
mes ^ de manière qu'ils Paimaflènt auflt 
cordialement qu'il s'aime lui même,, 
qu'ils lui voufuflcnt autant de biea 
lu<aK>» qu'il s'en veut à luii-mcme : î^adc &• rit 
^ ^ildtar.. Voilà comme vous der 
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Ttei e» ufer avec votre prochain , U 
vous l'aimez coonne vous*m^me. 

Secondement ., Tâmour que nous 
avons pour nous-mêmes eft tendre ; it 
feut donc que fi nous aimons notre pro- 
chain comme nous-m^nyes, nous ayons 
de la tendrefle pour luii La tendrejÛb: 
que pous avons pour nous ,.& ppur 
ct>ut.ce qui a. du rapport ayec nous^' 
deux effets. Le premier ,. eft de nouf; 
jDendre fenfibtès à nos moindres maux ,. 
ou plutôt de Tes augmente^ > & de nouf? 
Êire croire qu'il*, ne font jjam^ peçits^ 
JLe fécond eft de nous cacher nos dé-r- 
f^uts ^ ou de nous perfuader qu'ils n^ 
£>nt jamais grands. Ce font-tà lès fen^f 
mens que nous infpire l'a nature' & P^r 
mour- propre, à l'ëgard danous-mcme^ 
ee font-l^lès fentimens: que la nature Se 
Famour iiifpirent à une mère » à l'égaré 
d!un enfant qu'elle aime tendîçment». 
Lacharité , fi elle étoit accompagnée^ 
de la même tendrefle- que, nous avonS' 
pour nous:, & pour tout ce qui a dui 
rapport à nous , nous infpîrcroit les; 
mêmes fentimens r. a Pëgard du pro— 
eKain ; elîe nous rendroit très- fenfibles: 
aux' maux: du. procKaih% pour petits^ 
qu'ils îMent, ou plutôt elfe- nous les: 
feroir paroître grande ,,& par-Ia exci^ 
tesoit les fentimens d'une vive comip» 
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qui aimant , comme it te dit lui mc*- 
inè » tous fés frères dans les entrailles 
de Jefus-Chrift , c'eft à-dire , avec une 
extrême tendreflè , étoît aufli touché 
de leurs maux , que s'il les eut endura 
Itu-même. La dureté que nous avons 

Eour notre prochain , & notre infenC- 
iHté fur fes- plus grands maux , fait 
bien voir que nous fbrames bien éloi- 
gnés d'avoir cette tendiefle , que nous 
avons pour ndus , & que nous aurions 
pour! lui, fi nous Paimions comme 
nous mêmes > aihfi que la charité- nous 
y oblige. Le fécond effet de la ten- 
dréfle que nous avons pour nous-mê- 
mes , & pour tout ce qui a du rapport 
à'ttoiià', eft de nous cacher nos défauts^ 
& ceux des perfonnes que nous ai- 
mons avec tendreflfe , ou de les dimi- 
nuer. La charité oppofée qu'elle eft à 
f amour- propre , toute éclairée qu^elle 
eft quand elle eft accompagnée de tcn- 
drefiç pour te prochain , nous aveu- 
gle en quelque manière fur fes défauts, 
ou elle, nous les cache , ou elle nous 
les diminue , eHe regarde toujours fes 
aftions d'une ait (impte & droit , elle 
tes toui ne toujours èa bon c'êté ; fi 
elle ne peut juftifier fon aâton, elle 
tîçhç de Texcufer i fi çlle ae peut Fex- 
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cufcr i elle tâche au» moins d'cxcu^ 
fer Ptntcntîon , comme dit faint Ber- 
nard : StfaSbtm excufare non potes p 
excufa intentionem. Enfin fi on ne" peut 
pas même excufcr ^intention , tant la 
inaUce eft vifible , fe charité fait qu'on 
regarde la faute avec des fentiment 
d'une tendre compaffion , qu'on la fup* 
porte avec patience , & q^on fe con* 
damne là-deflus au filence. Voilà com- 
me, la tendrefle naturelle nous oblige 
d'en ufer avec ceux qui ont du rap- 
port avec nous , voila comme la ten-- 
iirefle que nous avons pour nous-mê- 
mes , nous fait fouhaiter qu'on- en ufe 
avec nous, & voilà comme la charité 
que- nous devon$ avoir pour nos fre* 
res , fi elle eft tendre , c'eft-à-dire ^ 
telle que nous Favons pour nous-mê* 
mes , nous obligera d'en ufér avec euxi 
La féconde règle de fe charité que 
Jefus-Chrift nous enféigne , c'eft d'ai* 
imer notre prochain comme nous vou? 
drions qu'il nous aimât , de le traiter 
de la même manière que nous vou- 
drions qu'il nous traitât. O Ta divine- 
réglé !' eHe parut fi aimable' & fi rai* 
fonnable à un PVince Païen fort éclai- 
ré , qu'il fe crut une preuve convain- 
quante de la fainteté & de la vérité 
d^ la: religion qui l'eafeigiioii& Glur^ 



aoST %,^ E s r R r r 

lions cette régie, nous fommes juftiesi 
nous fommes faints ; nous n'avons qu'à 
prendre la-deflus t^ loi de notre amour 
^opre. 9^ tout décégle qu'iTparoît , nous 
n'avons qu'à fîiivre fes mouvemens ^- 
llefius pour nous rég&r ; tout injuile: 
qu'il euJFnous fera r^drejufliceaux: 
axures* Confukons donc notre propre: 
cœur, & les mcHivemens qu'il nous mf^ 
pire pour nous-mêmes y demandons* 
aous fouvent à nous mêmes , quand 
pbus avons à traiter avec te prochain ». 
3COudrois-je qa'on en ufat de cette ma- 
pière avec moi ; qu'on me traitât avec 
dureté ,- qu'on me parlât avec mépris ,. 
^aon médît, ou qu'on raillât de moiç 
avec maKgnité , qu'on me tournât en^ 
ridicule , qjii'on reîevât ^ ou qu'on exa- 
gérât mes fautes les plus l'égeres , qu'om 
empoifonnât mes aâions les plus inno- 
centes ,. qu'on interprétât maficieufé^ 
ment mes intentions les plus droites ,. 
qu'on jugeât. mal de ma. conduite fur 
&s plus légères apparences , qu'on ne^ 
fijpportât point me^ défauts » qu'bcr. 
n'eut nulle condefcendance pour mes: 
foibleflès , enfin qu'on ne me pardon^ 
liât rien , q^'on ne me ménageât fiir 
j?ieo? Ne voudroia-je pas qu'on eut avec: 
moi une conduite toute contraire ? £cr 
piQurqjiiQÎne la gas avoir avec liè& aor 
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ttes } Fuifq^ue la féconde régfe de la^ 
charité » que Jefus-Chrîfï nous a en* 
(èignée. , veut que je fàfle aux autre» 
ce que je voudrais qu'on me fît à moi^ 
même. 

La. tr6ifîem:e régie, de fa efiarité ;, 
que Jefus-Chrift nous a encore enfei- 
gnée,.eft d'aimer notre prochain com^- 
me Jefus-Chrift* nous a aimés. Régler 
fublime • dont la pratique nous con-^ 
duira à une émînente perfeâion ICefl?- 
tà ce commandement nouveau > contr 
mexiotre Seigneur l'appelle tùl-meme :. 
Mandatum not/um do vohis , ut dili-- Joëo^nn^ 
gatis mvictm Jîcut diUxivos'^ IH'ap^ 
pelfo nouveau^ , parce qu'il étoit în- 
conmi avant que Jefùs-Chrift l'eût ap*« 
porté au monde ; qu'it n'y avoit qu'ua 
Dieu , qui put nous apprendre.une doc* 
trinc atiffi lubEme ; qu'il* n'y avoit quoi 
lui , qui pût nous ea donner l*cxemr^ 
pfe ,, & qu'il n'y avoit que fui , q^L 
pût par (à grâce- nous donner le pou-^ 
voir de fe fuivre. Mais examinons cet» 
te régte , pour von: jufqu!où elle nous: 
conduira : comment Jefus-Chrift nous- 
a-t-il aimés ? Premièrement., il' nou& 
a aimés (ans aucune^ raiibn de notrcc 
côté. Secondement , &as aucun inté-^ 
rêt du fienu TroiCémement , il nous as 
«mes eu quelque maniècc- plus c^elMi^ 
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même. If noos a aimés fans aucune ni- 
fort de notre côté'; car ou îl nous aj-e- 
gardés dans le aéant de h nature , 8c 
ce ^ui n'eft point , n'eft point aima- 
ble ; ou 11 nous a regardés dans le néant 
de la grâce , c'eft-à-dirc dans le péché, 
ou ongînef , que nous* avoîis contrac- 
tés , ou aduel que nous avons commis , 
& dans cette vue non-fedement noua 
n'étions pas aimables , mais encore 
nous étions haïfTaMes , & comme dit 
Non i^offi- faînt Bernard ^ nous n'aurions pas le 
cot. nîfi* di- bonheur d'être du nombre de fes amis, 
its^t loi- s'il ne nous avoit aimés , forfque nous- 
étions fcs ennemis. En fécond lieu il 
nous a aimés fans aucun intérêt de fom 
coté ; car Dieu n'a point befoin de no- 
tre amour , ni de nos biens ; quand 
nous ne l'aimerons pas , tout, te nral- 
heur en fera pour nous ; mais pour lui. 
n n'en fera nî^ moins grand , nf moins 
heureux. Enfin , il* nous a en quelque 
façon plus aimés q^ue lui-même , puif- 
^u'ît nous a lacrifié fes biens , fon re- 
pos , (es praifîrs , la gloire , fà vie , fonr 
fang , qu'il a répandu pouf nous )uf- 
qu^ là dernière goutte. Sic' dikxit. 
Voilà jufqu'oii nous devons tacher de^ 
poufler notre charité envers le pro- 
chain , fi nous voulons fuivre fon exem- 
pte A, Se obferver ce commandcniemL 
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nouveau* Infpige &facfecundàm ejpew- jj,^, tu 
pkr. Il faut donc premièrement ai- 
mer nos frères , lors même que nous 
n'avons nulle raifon de les aimer , que 
nous n'y fommes engagés > ni par leurs 
bonnes qualités , ni par leurs bienfaits ; 
mais encore lorfque nous aurions tous 
les fujets du monde de les haïr , fi 
nous ne confultions que les fentimens 
de la nature & de la raifon humaine ; 
c'cft- à-dire , lorfqu'ils nous ont le plus^ 
{ènfiblement offenfés , tirant de Jefiis- 
Chrift & de fon commandement les 
feuls motifs de notre amour pour eux , 
voilà ce qu'on appelle aimer en Chré- 
tien. Secondement , il- faut aimer no- 
tre prochain fans aucxm intérêt de no- 
tre côté , fi nous voulons l'aimer corn-* 
me Jefus-Chrift nous a aimés , n'ayant 
point d'autre intérêt , que celui de plai- 
re à Jefus-Chrift , en futvant fon exent- 
pie , & en obéiffant au commande- 
ment nofliveau d'aimer nos^ frères com^ 
me il nous a aimés. Troifiémement » 
comme Jefus-Chrift nous a aiavés juf- 
qu'à facrifier fes biens ,- ion repos, (à 
gloire & fa vie pour nous , il faut 
auifî que pour l'imiter parfaitement 
nous foyons prêts , dans de certaines 
conjondures , de facrifier à notre pror 
chaux , quand il s'agit de (m falut j 
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nos biens , notre repos , nos intérêts; 

notre gloire & même notre vie ; c'eft 

fa lioc co- la confèqueace que faint Jean tire da 

ffiSwm commandement & de fexemple de Je- 

Dci , ^uo-fos-Chrift.fur la charité, Ttfus-Chri/i ^ 

nâm rûâm dit-il , 7Z0WJ a témoigné fin amour ^.err 

pt%nQhtti>0' donnant fa vie pour nous y nous dtvons 

JkUmu$ Irl^^^^ correfpondre a cet amour ^ en donr- 

iHtrîbvt ani» nant notre vie pour nos frères 

ma» ponere. * '' 

«•AftUbi. 

gg — j - 

CHAPITRE III. 

fremier motif de la charité envers U 
prochain : La doUrine de Jefus^CKrifi 
. fur cette vertu.. 

JUans Te dernier di(cours que Jefîis* 
Chrift fit à fes Difciples devant fe 
mort , qui eft comme le teftament da 
Sauveur, & 1-expreflSon de fes der- 
nières volontés , & où en leur témoin 
gnant plus vivement fa tendreflTe , il 
feur marqua en méme-tems les cho- 
Îqs qu'il avoit le plus à cœur , il leur 
Recommanda plufieurs fois , qu'ils s'ai- 
hiaifent les uns les autres , & teur en fit 
Wn commandement exprès » qu'il répé- 
ta jufqu'à trois fois , pour montres 
l(Fca«n4o combienille tenoit aacoeur ilLtc maayt 
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iÎ4fi rtpetitio , manàati commendatio eft, J^^ f^^ 
dit faint Auguftin. Premièrement , il cem. Jotuisd 
4it Cmplement , je vous recommande Hoc eftpr»^ 
de vous aimer. Secondement , il di^aeiî^ocai. 
que c*eft-là proprement fon camman-iig*rii luw 
dément chéri , & dont il avoit l'obfer- ^^g;^^ 
vation plus à cœur ; & que c^étoit en le Mm^bo» 
gardant, que nous lui témoignerions °^J[|^^^^ 
mieux notre amour. Il déclare queiîçacw in?i> 
c'eft fon commandement ; inais un^^^J^;^"^*''. 
commandement nouveau , foit pour Jotm. i|» 
nous marquer qu*il renferme propre- 
ment l'efprit de la loi nouvelle , qui 
eft une loi d'amour ; foit pour nous 
donner à entendre , qu'il eft nouveau , 
& par TafFedion dont il l'exige , & 
par les nouvelles circonftances qui 
raccompagnent , & par la perfcâbit à 
laquelle il veut que nous le portions » 
qui eft d'aimer nos frères , comme 
Jefus-Chrift nous a aimés , c'eft-à- 
dire , fans aucune raifon de leur côté; 
fans aucun intérêt du nôtre » & jus- 
qu'à leur facrifier non-feulement nos 
plus grands intérêts , mais encore no- 
tre propre vie : enfin, il déclare cpie. 
c'eft pricipalement par la fidélité que 
nous aurons à obferver le co^f^^a^jJofttK^^ 
dément de la charité > au'on reconnoî- omnes «(uu 
tra que nous avons Ion efprit T *^2iî*'eftu\fi 
que nous, fomm^ fe$ Diiciplcs i c'eft*4Uofti«ftca 
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fe^erltlsab'^Hdire , dé vCTitables Chrétiens , com-' 
. 'Xiî* me s'il vouloit dire , comme remarqua 
faint Auguftîn » que ce ne (èroit ni au 
pouvoir qu'ik auroient de ckall^r les 
'AlU flmnera démons , de reâtifciter les morts , SC 
^î^*"* ^^' de faire toutes fortes de miracles , ni I 
»om mti , au don des langues , ni au don de pro* ' 
linguit f fa- pHétifi , qu'on reconnoîtroit fes Difci- 
Pr0|ibetaiD ples , parce que d autres y qui ne le^ 
^»^ ».,■?" roient pas fes véritables Difciples, au- ' 
^tuwU bo- roienc les mcmes avantages : mais bieif 
£" "ed Vn * ^* charité qu'ils auroient les uns pour 
boc'co^of- les autres : & en effet le Sauveur dé- J 
pent . ôLG. jgfg lui-même , qu'au jour du juge- , 
ment plufieurs lui diront , Seigneur , , 
n'avons nous pas prophétifé , chafTé les i 
démons , & fait plufîeurs miracles en 
votre Dom > iiuxquels iî dira qu'il ne 
les connoit point pour être des Gens , 
Mât^ f • & tune confktbor illis , quia non novi 
3fos: & pourquoi ne les reconnoît-îl 
point ? Parce qu'ils ne feront point * 
marqués du caraâère qui diflîngue les 
Secanium gçns , qui eft la charité. Jefus-Chrift 
cft'huîcTdiU- pour nous donner encore plus d'idée du 
get proxi- comnwodement de la charité envers le 
fioiT Vci" prochain , & nous en faire mieux com- 
f«M»» prendre l'excellence , en vient jufqu'à 

liêtt IX. 1^ comparer au commandement de Vsf 
inour de Dieu , & à dire qu'il lui eft 
feoiblablç : dans le. dUcours qu'il fit à 
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fes Difciples pendant la Cène , î! de-!?J? P'« «^ 
manda jufqu a trois fois a Ion rere , fcd pro Vu 
que fes Difciples fuflent unis ^tf 'euxJuî, "çJ*"JÎ 
par une chathé finCere, & qu'ils expri- bumconim : 
maflen^t . autant qu'il étoit poflîble ♦ numlsnr "* 
parleur union, l'unité de nature qu'il lîcutpaicr la 
ayoit avec fon Père ; & il nous donne ™^ jj^ *■ 
à entendre , que cette charité que fes ' '^* 
Difciples auroient les uns pour les au* uî^Lm"fînt|lîî 
très , fera un des plus puiflans motifs , -redat mûa- 
pour engager le monde à croire en lui : ^^ mlfifu" 
il nous protefte que tout ce qu'on fera idu. 
au moindre des fiens pour l'amour de ^ft?"„n/|^ 
lui , il nous en tiendra compte comme fratribuj 
fi on l'avoit fait à lui-même ; enfin il^u'^Slfi; 
nous înftruit des devoirs auxquels nous ciftiî. 
engage la charicé enveisle prochain , ^^j"*'^^*^^ 
par cette parabole admirable du Sama- f»c lîmUUer» 
ritaîn, dont il nous exhoite d'imité?: ' ^"^* '*• 
l'exemple. 



«^^ 



St4 L^ £ s r K X T 

CHAPITRE. IV. 

Stcond motif de la charité envers lepro^ 
chain : Les exemples de JeJusChrifi 
fur cette vertu. 

Jesus-Christ dous anime puiflam^ 
ment à la charité envers le prochain 
par fon exemple , puifqu'on peut dire > 
que toutes fes aâions ont été des exem- 
ples de fa charité envers les hommes , 
& qu'il n'y en a pas une , dont la cha- 
rité n'ait été le principe : s'il s'cft in- 
carné » s'il eft njé dans une étable ,s'il 
a vécu trente ans dans une boutique , 
s'il a converfé avec les hommes , s'il a 
agi , s'il a prêché , s'il a foufFert , s'il eft 
mort.c'eftla charité qu'il avoit pour 
les hommes qui l'y a engagé. La charité 
envers le prochain , paroît particulière- 
ment en cinq chofes. Premièrement , 
à fupporter les défauts des autres. Se- 
condement , à compatir à leurs miféres. 
Troifiémement à les foulager. Qua- 
trièmement , à faire du bien à tout le 
inonde. Cinquièmement, à n'en ex- 
clure pas même fes ennemis ; mais à les 
aimer & à leur pardoimer les injures 
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qu'ils nous ont faites. Voyons commd 
Jefus-Chrift a excellement pratiqué U 
^charité ëans tous ces articles. 

. Premièrement > pour ce qui eft dû 
apporter les défauts d'autrui » Jefus- 
Clirift fa pratiqué d'une manière admi« 
rable , à l'égard de trois fortes de pcr*: 
Tonnes ; de (es DKciples , des peu|âes^ 
& des Pharifiens. Pour Tes Difciples, il 
Semble que le Sauveur ait voulu choi* 
iîr exprès des gens groffîers & mal éle* 
•vés , pleins de foibleflès & de défauts » 
pour avoû»: p^us d'occaiions d'exercer la 
charité & la patience. Que n'eut -il 
pas à fouffrir de leur groflierecé & de 
leur rufticité? s'en choqua-t-il jamais? 
quoique fouvent ils compriflent (i peu 
ia doârine admirable , qu'il avoir loin 
pourtant de leur rendre fenfible par des 
paraboles , quoiqu'ils proStafienc H peu 
ides beaux exemples de vertu qu'il leur 
donnoit » s'ea rebuta-til ? leur témoî- 
^na-t-il ou de l'aigreur , ou du chagrin ? 
le laila-t-il de les inftruire , & de leur 
répéter fouvent les mêmes chofes ? 
quoiqu'ils paruifent de tems en tems 
douter de fa divinité » qu'il leur avoit 
rendu évidente par tant de miracles , 
cefla-t-îl d'en faire en leur faveur? avec 
quelle charité & quelle condefcendan- 
ce ne fupporta-t il point certaines fkil^. 
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lies du zélé kidifcret de faint Pierre T 

les proportions ambitieufes des enfans 

de ZeBedée , & l'incrédulité de faint 

Thomas. 

iiwcm"* ùm ^^^^ ^^^ peuples > que n'eut il pas à 

carblT irrue- foufirir de leurs importunités ? Ils fe 

'^i^"**""** jettoient fur lui avec violence , ils le 

prefibient quelquefois avec fi peu de 

Tiirb« corn- refpeâ & de ménagement , qu'il en 

îfli?giintte, étoitfort incommodé; ils étoient quel- 

A tu dicU , quefois plufieurs jours fans le quitter 

fit. Lttff* f. un moment, jufques-la que iaint Marc 

Et ▼eniunc remarque , qu'ils ne lui donnoicnt pas 

Icerum con* mcme le tems de manger, i emoigna* 

jrenitturbi, t-jj jamais par la moindre parole ,ou 

Ica ut non , a * ' r ^ \ /r^ i 

pofTintnefitte mcme par un ligne , être lalle ou im- I 
p«nem man- portuné de leur empreflement indifcret? j 
êbrc,' i. les rebuta t-il le moins du monde î Pour 
les Pharifiens , combien de fois lui ten- 
dirent-ils des pièges ? combien de fois 
})ar leurs queftions malignes & captieu- i 
es ne cherchèrent ils pas à le fui pren- 
dre? avec quelle fagefle, quelle dou* ' 
ceur, quel ménagement répondit il à i 
leurs queftions ? éluda-t-il leurs artifi- 
ces ? s'il parut quelquefois s'emporter 
contre eux avec zélé , ce fut même par ' 
un efpr.it de charité pour eux , pour les | 
faire rentrer dans eux-mêmes , remé- i 
dieràleur hypocrifie, & les retirer de j 
leur aveuglement, I 

Secondement, | 
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Secondement , la charité paroit dans 
la compaffioD qu'on a pour les miferes I 

des autres , & c'eft encore en cela qu'é- 
clata la charité du Fils de Dieu : quels 
ientimens de compaflîon ne témoigna* 
t-il pas pour ce pauvre peuple qui l'a- 
voit fuivi dans le defert^^i occupé dn 
defir d'entendre la parole de Dieu , qu'i 
avoit négligé de pourvoir à fa liouiv 
xiture ? Toi grande compajjion de ce peu- 
ple , dit-il , parce quil y a trois jours 
?uils mtfuw€ni ; ils ri ont rien a manger^ 
le témoigna t-il pas être touché des • 

fentimens d'une tendl-é cômpaffion , { 

voyant un grand peuple qui manquoit ' 

d'inftruftion, & qui étoit comme des 
brebis fans Palleur ? Ne marqua-t-il 

})as par fes larmes , combien il étoit fen- 
ible à la douleur de Marthe & de Marie» 
iur la mort de leur frefré? Quelles lar- 
mes ne verfa-t'il pas fur les malheurs 
de l'ingrate Jerumlem î 

Troifiémement , la compaffion du 
Sauveur n^étoit pas une compailion 
ftérile & impuiflànte ; s'il compatifToit 
aux maux & aux befoins foit temporels» 
foit fpirituels des miférabies , c'étoit 
|>ourles foulager. Pour lés befoins tem- 
porels , quoique l'heure de faire des mi- 
racles marquée par ion Père ne fût pas 
«ncore venue > cependant il fut fi tort 

K 



. a lis X* E s F R I T 

touché de Tembarras où le défeut k 
vin mettoit les Epou^f de Cana, qu'd 
fit un uûraclç pour les en pourvoir, en 
changeant l'eau en vin. N'en fit ilpa^ 
(deux autres éclatans, en mi^tipJiant les 
pains , pour fnbvenir à la néceffitéde cp 
pauvre peuple , qui s'oubliaçt 1)»-®J* 
me & fa fubfiftance . ne penfoit qu'à 
4onner la pourriture k fon ame , en 
écoutant 1^ parole de DieuPNefiwI 
pas encore un autre miracle en faveut 
de fes Difciples , lorfque voyant qi^ik 
avoieat inutilement travaillé à pécher 
pendant tou^^e là nuit , fans rien pren- 
dre , il leur fit par une feule parole , fai- 
re une fi abondatîte pêche , que leurs fi- 
lets s'en Tompoient? Jamais aucun mi- 
sérable implora-t-il fpn fccours , qu» 
ne fût foulage ? Jamais aucun malade 
B'adrel&-t-il à lui qu'il ne fût gucfi ? 
Pour les befoins fpirituels .c'eft en cela 
principalement qu*il fit éclater fa cnari- 
rté. Nedéclara-t-il pas qu'il n'étoitpas 
ycnupour les juftes , mais pour les pe- , 
çheurs ; que ce n'étoU pas les fains , rna^s 
Jes malades , gui avoient befoin de W^' 
decin ? Ne fit il pas éclater fa chanta 
& fa tcndreffe pour les pauvres pe* 
cheuis »dans la parabole du bon Pat- 
:teur , & dans fon empreflement à cher* 
^e^Ubr^bis égarée ^Neremplic-ilp^ 
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le fi;ns de cette parabole par la compas» 
(ion. la bonté & la tendrefie qu'il te* 
moigna en tant de rencontres aux pauH 
vres pécheurs, en les recherchant avec 
cmpreffement , & les recevant avec 
honte » en converfant & mangeant mêr 
me foQvent avec eux ? Ne fic-il pas d'ua 
Publicain un Apôtre dans la perfdnn^ 
de S. Matthieu ? Quelque horreur qu'il 
eût de l'impureté , il vint chercher de 
loin & avec beaucoup de fatigues , U 
Samaritaine , qui étoit une proftituée » 
& l'entretenir avec beaucoup de bonté ; 
il s'accommoda à fes foiblefles avec une 
condefcendance admirable; il la ména- 
gea avec tant de fageflTe , il l'inftruifit 
avec tant de zélé , pour en faire d'une 
femme adandonnée une fervente Apô- 
tre. Quelle charité , quelle tendreflè ne 
témoigna-t-il pas à Magdeleine la pé- 
cherefle , & à la femme; adultère ? 

Quatrièmement , fi la charité paroîc 
À faire du bien à tout le monde , fans 
excepter perfonne , S. Pierre ne nous 
ïffiire-t-il pas aux Acftes des Apôtres , 
que le Sauveur femblable au Soleil , qui 
répand fes lumières & fes influences 
par -tout où il pafle > n'alloit par les Vil- 
les . les Bourgs & les Villages , que pour 
y répandre fes grâces & fes bienfaits, 
^uepour y.confoUr les affligés , inflrui? 

Kij 



itio t' E s p R t f 

re les ignorans > & rendre la famé aux 
inàlades. hertranfivit benefaciendo & 
'Mon f •• fanando omnts* 

Enfin , fi • la perfe<5Kon de 4a charité 
^late particulièrement dans le pardon 
des injures, & dans l'amour qu'on a 
pour fes ennemis ; c'eft ici qu'on peut 
tiir^que la charité de Jefus Chrift a 
triomjJhé , & qù*ii li'appartenoit qu'à ua 
Dieu de nous en donner d'auffi grands 
exemples : non-^féulement-il'pardonDa 
à fes ennemis , & à fes bourreaux ; mais 
encore il pria pour eux , & trouva, en 
priant pour eux , le moyen d'excufer un 
çrime'fiîn&xcufable. 

Enfin, h ^uflà 'fe charité jufqu'à 
mourir, pour ceux nocme gui le fai- 
foient mourir , & à répandre îonfang , 
jufqu'à la dernière goutte , pour Je la- 
lut de ceux gui le lui arrachoient avec 
tant de cruauté. 

Il femble ^ue Jéf us-Chrift nous dît à 
tous des exemples defaôharîté, ce qu'il 
dit à fes Difciples de l'exemple d'humi- 
lité qu'il leur avoit donné enleur lavant 
Jpân. tu ^^s pieds : Bxemplum enim dtdi vobis , 
ut quemadmodum tgofeci v^s yita & 
rcsfaciatis : Si je vous ai témoigné mon 
amour par les exemples même de chan- 
té que ie vous ai donnés ; vous ne pou- 
vez roiieu^c: marguer île vôti:e , qu'en 
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limitant. En effet , l'exemple de Jefus- 
Chrift eft le ctiotifleplus preflant pout 
nous engager à obferver le commande- 
ment -qu'il-nous a^donné À€ la eharité* 
envers le prochain , & c'efrcclui dont 
tes Apôtres fe font le plus fouvent fer*- 
vis. Mes chers enfans , dit Saint Jean , , 
qu'on peut appeller l'Apôtre de la cha- ^î iîc Deua 
rite , il Jefus Chrift nousa iî fort aimés, 4 n*of*dcbé* 
nous devonsluien marquer notre re^ "»"«^fV"- 
connoiffance etr nous aimant les. uns"^"""* '^^^ 
Us autres. Et S. Paul en parlant aux ^-^^^n-*- 
Rx>mains , leur dît :.Nous devons , nqus temTo«*[fir* 
autres quLfommes. plus forts, fupporf- »»<>[«« *»»*>«• 
ter les foiblefles des infirmes , & non fiîmoîum**^' 
pas chercher notre propre fatisfaâion , f-ft»»"© Sc 
puifiquerJefus-Ghrift n'a pas cherché à puiere^t/! 
le fatisfaire lui-même , quand il s'eft etcnim 
agi de procurer notre lalut aux depenç f,bi pUcuU, 
de f^ vie : & écrivant aux Ephçfiens , ^om. u^ 
lé même Apôtre leur adreffe encore ces •,ff.at* "/* 
belles parolfes: Soyez donc imitateurs Dcificarfiiu 
de Dieu comme fes enfans bien-aimes ^ aJij"ii?^™^' * 
& marchez dans la charité , comme Je-? dUcaione, fi 
fiis-Chrift nous a aimés , & s'eft livré .^"^ ?>•««• 
lui-même pour nous a la mort , en s ot- & tradidu 
frant à Dieu comme une viârime d'une ^^^^^J^ ^'^ 
agréable odeur., îfipt/f> 
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CHAPITRE V, 

Jtutres motifs pour nous animer à la 
charité eni/ers le prochain. 



1 REMiEREMEHT , la raîfon nous en- 
gage à obferver le comcnandement de 
la charité envers le prochain , car nous 
devons aimer notre prochain , parce 
i^u'il eft créé à Tlmage de Dieu comme 
nous » & ainfi le même motif qui nous 
oblige d'aimer Dieu , nous oblige d'ai« 
mer tout ce qui a du rappçit à Dieu» 
tout ce qui eft fembtable à lui ; nous 
devons aimer notre prochain , parce 
qu'il eft de même nature que nous , 
& qu'un femblabte aime naturellement 
fbn femblabte ; nous devons aimer no- 
tre prochain, parce qu'il eft racheté par 
le Sang da Jefus-Chrift comme nous , 
qu'il eft régénéré par le même Bapté- 
me comme nous. & que par là il devient 
comoie nous, membre de Jefus-Chrift 
& enfant de Dieu : fi nous avons le 
même père > ne fommes-oous pas véri-^ 
tablement frères ? & un frère peut- il 
fe défendre d'aimer fon frère? c'eftia 
raifon dont le Prophète Malachie (e 



leit pour exciter les Ifraëlites à la cha- Kumqnî* 
rite envers le prochain. Dieu , leur dit- "m onnTu» 
il » n'eft-il pas notre commun père ? noftru» » 
D'où vient donc que chacun méprife î)eT?"un«î* 
fon frère? Nous devons aimer notre "««▼»« ^«»' 
prochain , parce qu'il participe aux d«fpîcir'^u* 
mêmes Sacremens que nous,parce qu'il Buftuifuue 
fe repaît de la même chair de Jefus- t/'em fuuau 
Chrift que nous , dans la divine Eu- ^^^^^ *♦ 
charge , quieft un Sacrement d'union , 
qui nous unifiant tous à Jefus-Chrift 
comme à notre chef par une union 
très-étroite & très intime » nous doit QomTsa «^ 
aiuffi unir enfemWe par une charité fin- JJ^"*j '®2!!Î 
cere. L'Apôtre faint Paul fe fert de ce qui de im» 
motif pour engager les Corithîens à ^'^fu^*""*' 
avoir de la charité envers leurs frères : 2» Cor, ;«► 
Parce que nous nous nourrijfons tous , dit- 
il, du même pain par la participation au. 
Sacrement du Corps de Jefus-Chrift » nous 
devons être unis enfemble comme les 
membres d'un même corps. Auilî faint 
Auguftîn appelle-t-il le Sacrement de 
rEuchariftie » un Sacrement d'union , 
ou plutôt d'unité : Sacramentum unita* 
tis r nous devons aimer notre prochain » 
parce qu'il tend par Jes mêmes moyens 
a la même fin & au même terme , c eft- 
à dire , au bonheur éternel. Et ainfi 
pouvons nous maintenant hair notre 
prochain ,.£ nous penfons que nouf 

ILhr 
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femmes faits , que nous fommes deftn 
nés pour nous aimer l'un l'autre dans 
toute l'éternité , (i nous fommes pré- | 
deftinés , comme nous fommes obligés i 
de l'efpérer. , 

Secondement , nous devons par no-' 
tre intérêt , nous porter à l'obfcrvation 
du commandement de la charité envers 
lie prochain ; parce que premièrement, 
l'obfervation de ce commandement 
feroit de la terre un vrai Paradis , & de 
tous les hommes autant de bienheu- 
reux : car enfin , fi ce commandement i 
étoit obfei véde tous les hommes > nous 
. aurions autant d'amis qu'il y auroic 
d'hommes fur la terre ; c'eft-à-dire, ' 
' < autant de gens qui confpireroienc à I 
travailler à notre bonheur ; & c'eft pour 
cela que Dieu ne nous pouvoit donner 
une preuve plus folide de fpn amour, 
qu'en faifant en notre (aveiir ce com- 
mandement à tous les hommes. Se* 
condement , l'obfervation de ce com- 
mandement nous rend l'obfervation de 
tous les autres aifée , ou plutôt en l'ob- 
. fervant nous ôbferverons tous les au- 
pî^ïimui^*' très. C'eftce que faint Paul nous en- 
i«g:cm im- feigne , lorfqu'il nous dit , que celui 
5/fm?*n. qui ^i"^c ^^^ prochain , a entièrement 
P/«n'«"^? accompli la Loi , & qui en apporte la 
Y^o^ibid^ r^on : car ces commandemens d% 
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I5îeu ; vous ne commetterez point d'à- 
dultere ; vous ne porterez point faux 
témoignage ; vous ne defirerez rien des 
biens d'autrui , & s'il y en a d'autres 
fembkblôs ; tous ces commandemens , 
dis- je, font renfermés dans cette paro- 
le , vous aimerez votre prochain com- 
me, vous-même , & ainfi la. charité eft 
lîaccompliffement de la loi. Troifiéme-. 
ment , rien ne feroit plus confolant 
pour nous , que de pouvoir Jious répon?» 
dre-, à* nous mêmesavec quelque certi-» 
tude , que nous aimons Dieu : or la:, 
marque la plus aflurée & la plus fenfi-' 
ble de notre amour pour Dieu , eft aa 
fentiment de faint Jean , l'amour que* 
BOUS avons pour notre prochain : St 
diligamm invicem, Dem innobis ma^ 
net ^ ^ charitas ejus in nabis perfcSa 
eft. Si nous, nous aimons les uns les au« 
tres;!Die\i demeure en nous, &-ain& 
nous fommes aflurés que nous l'aimons 
parfaitement- Quatrièmement , non— 
leulement la charité que nous avons* 
pour f notre prochain-, eft une preuve^ 
convainquante & fenfible de: itotre: 
amour pour Dieu^ mais encore .'elle eftt 
une marque certaine &. un- gage vifiblei 
de notre prédeftination. Ceft la chari-» jàii«rmiiif. 
té, dit laiht Jean , qui diftingue léSi^^^fûmfîHî 
eiïfans. du- démon , c'eft à-dîre , les têt T. j^ânkj 

K-v.- 
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^îoniâm""* prouvés » des enfans de Dieu , c'eft-à^ 
tnaûtd ftt. dire , d'avec les prédeftinés. Cette cha- 
S^V'viûmi ^^ P^^ ^® prochain , ajoute-t-il , eft 
quonua di- la marque la plus infaillible de' celle 
^utu'lhhu' que nous avons pour Dieu » & le ca- 
Q«i non di raâère le plus fenfible de notre pré- 
jï^moâc?" deftination ; & au contraire le défaut 
Ih'd. * de cette charité eft le iigne le plus vi- 
fible de la réprobation. Enfin » dans 
Pimpuiflance où nous fommes de mar- 
quer aflez , au moins d'une manière 
efficace » notre reconnoiflance à Notre 
Seigneur , en 1 ui rendant des fervices qui 
le regardent lui-même' ; puifqu'il n'a 
point befoin de nos biens : Deus meus 
es tu » quoniam bonorum meorum non 
eges .nous avons au moins cette con- 
iolâtîon de lui rendre fervice dans la 
perfonne de nos frères » puifque s'il n'a 
pas befoin de nos biens pour lui > il en 
a befoin d ans la perfonne de nos frères , 
qui font fes frères , qui font fes mem- 
bres : & ai nfî il nous affurc: qu'il regar- 
da le bien que nous leur faifons comme 
fi nous le faifions à lui même, il nous 
en fçait 1 e même gré , il nous en tient 
le même compte. Quandiu feciftis uni 
ex fatrib us meis minimis ,mihi feciJiiSé 



CHAPITRE VI. 

JD^es moyens d^acquérir &• de confervcp 
la charité envers le prochain 

X^E premier Hioyen pour acquérir ^fanV df 
& conferver la charité , eft de nous ^ediftir toihi 
accoutumer à regarder Jefus - Chiift Sîîïl'!"*^ 
dans notre prochain , ce qui ne fêta E^uri1^i enia» 
pas diffieUe à un homme qui fera per- * rh,tji^ 
fuadé que Jefus- Chrift eft aufli venta- dMcare, iWA. 
blement dans notre prochain , comme ^^aftî Vnî 
ît eft dans TEuchariftiè , quoique d'une exmrnôriBi» 
manière bien difFcrente, puifque celui }î|"^;^fi*^^^ 
qui a dit , ceci eft mon Corps , nous UU. 
aflure que c'eft à lui-même que nous 
feifons tout Te bien , & tout le mal que 
nous faifons à notre prochain » & que le 
bien que nous refulbns à notre pro^ 
chain , nous lerefufonsà Jefus-Chrift,. 
Si Jefus-Chrift nous prïoit d'uoe grac« » 
aurions-nous de la^^eiBe à ta lui accor- 
der ! c'eft lui qui nous en prie par I» 
bouche de notre frère ; s'il nous de- 
mandoit Taumôfte , aurions-hous fa. • 
dureté de la lui refufer ? il eft de fa foi , 
^e c'eft lui qui nous fa demande par 
isL bouche du pauvre i fi Jefv^^Chiiâ: 
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fe préfentoit à nous, oferions nous lui 
faire un injure , ou le traiter avec du- 
reté, ou lui dire une parole défobli* 
géante ? Et il nous affure que c'eft à 
lui que s'adreffent tous les mauvais trai- 
temens que. nous faifons à nos frères. 
Quiconque vous touche , dit-il , non- 
feulement me touche, mais me touche 
dans la partie h plus fen(ible;c'eft- à-dire, 
dans la prunelle de l'oeil : Qui tetigtrit 
Zach. 2, vps , tangit pupillam oculi mei. 

Le fécond moyen pour acquérir , 
pour conferver, ou au moins pour ne 
point blefler la charité , eft d'avoir tou- 
jours devant les yeux cette excellente 
régie que Jefus Chrift nous adonnc'e, 
qui eft de ne faire, jamais aux autres, 
ce que nous ne. voudrions pas qu'on 
nous Fit à nous-mêmes,. Comme cette 
régie eft très conforme à, là raifon & a 
l*équité naturelle , rien n'éft plus facile 
à. un lïomnje qui a un peu de raifon & 
de droiture , quand il h'auroit pas beau- 
coup de vertu , que de fuivre cette ré- 
glé : fi on là fuivoit dans lé commerce 
de là yiè , Sç dans la conduite qu'ôn.a 
à regard des autres , que de fawtcs^fle 
IV>U5 feroit^ellè pas .éviter ? Et cpmbien 
cpntribueroit-elle à rçpdre là foci^'t^ 
c^yUè , AOH-feu!ement cpaimode:^ pais 
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Le iroifiéme moyen pour acquérir. 
& confervfiF la charité , eft non-feu- 
lement- de ne fe pardonner jamais- à 
foi-méme les fautes qu'on.à commifes 
contre la charité , mais encore de pren-- 
dre foin de les réparer auflîtôt:.&aia- 
fi , fi on a dit une parole dure & défb-i 
bligeante, ibfàUt dès qu'on y a&it ré- 
flexion , ou en demander pardon » ou i 
là réparer par quelque parole honnête 
&. obligeante ; fi on a défobligé quel- 
qu'un , fi on l'a défervi, il faut tâcher 
de le dédommager par^quelque bon of- 
fice à la première occafion qu'on trouve 
de lui en rendre quelqu'un ; fi onà blefië 
là charité, par la médifance i il faut aufli- 
tôt réparer fa faute en fê rétraôant , fi 
Celafe peut, ou en lefaifànc de quel-* 
qu'autre manière que ce foit, mais qui '. 
foit efficace. 

Le quatrième moyen eft d'être atten* 
tif à toutes les occafions qui fe préfen- 
tent d'exercer h charité , & de n'en ^ 
laiflcr paflfcr aucune , fe fouvenant de 
la parole de faint Paul; que h charité 
eft une efpéce de dette ; mais une dette , . 
ditfaint Auguftin , qu'on paye toujours ; 
fans s'acquitter jamais entiérecnenttac 
ainfi feloi^ cette belle parole d'un Prin- 
ce Pa!îeR , nous devons nous perfaadéc- 
^jôo jôur.x)tt Aous.n'«yonâ £dt de bieai 
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à perfonne , où nous n'avons point exer- 
cé la charité > eft un jour perdu pour 
nous : Nertiini benefeci , diemperàiii. 

oaoooooeooooooooeosss» 

TRAITÉ CINQUIÈME 

CHAPITRE PREMIER 

-Pe la nature dt la douceur » & dtfis 
différtns degrés^ 

La douceur efl: une vertu quia pour 
but de réprimer ou de régler la co- 
lère : elfe la réprime , lorC:ï^'eUe veut 
s'élever fans raifon , ou contre la raifoB î 
car comme l'Auteur de la nature n'a 
donné à Fhomme la coîere, que coffl* 
me une cfpéce d'arme pour le défen* 
dre , en repouflant le mal qu'on lu» 
veut faire , c'eft à la douceur à la répri' 
mer lorfqu'elle veut s'émouvoir pont' 
un autre fujet , parce que pour lors elle 
.cft injufte , & paffe les bornes que la na- 
ture & la raifon lui ont prefcrites. 

Mais comme la colère n'eft pas tou- 
jours injufte ; qu'au contraire elle eft 
icuvent très-jufte& très- utile à rboxn^ 
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me , quand elle fe tient dans les bor« 
nés que la raifoa lui prefçrit , & qu'el- 
l-ene s'émeut que pour la fin pour la- 
quelle Dieu Va donnée à l'homme ;. 
c'eft à la douceur à lui prefcrire des ré- 
gies. La cotere eft un mouvement qui 
s'élève dans l'ame , pour repoufler ua 
mal qui l'attaque ou qui la cEoque ; fi 
ce mal nous choque^ feulement parce 
qu'il choque la raifon , ce mouvement 
s'appelle indignation , & ce mouve-^ 
ment eft jiifte ; fi ce mal; nous choque 
précifément parce qu'il attaque & of- 
fenfe Dieu , ce mouvement s'appelle 
2éte » & il eft très-faint ; mais fi ce mal 
nous choque feulement & nous aigrit 
parce qu'il nous attaque , & nous of- 
ïenfe nous - mêmes ce mouvement 
s'appelle reflentiment , animofité , de- 
fir de vengeance, ordinairement par-, 
km , il eft injufte & déréglé. 

La douceur s'occupe à gouverner ôtt 
trois nK)uvemens de la colère ; mai» 
d'une différente manière. Elle régie ïf 
premier, afin que Tindignation ne dé* 
génère pas en aigreur ; elle modér* le 
iècond , afin que le zélé ne devienne 
pas emporté ; & elle étouflfe entièrement 
letroiueme , parce qu'il eft déréglé. 

Premièrement , comme le mouve*» 
ment de la colère g^i s'appelle indigna- 



non ».ne s'éléva^ contre le mal , que 
parce qu'il choque là raifon ; la dou-» 
ceur. régie ce mouvement, enempê' 
chanrqtfilne foittrop aigre, en fai- 
fan t qu'il foutienne la raifon; mais non 
pas. qu'iUa prévienne^ ou qu!illâtrou^ 
oie, de forte qoe^ la raifoa foit tou-* 
jours fa réglé & fon guide. £t comme 
refprit & là raifon ont beaucoup plus 
àe part~àoe mouvement , que le cœur; 
fila raifon & l'efprit permettent quel' 
quefois au cceur de s^émouvoir , la 
douceur empêche qu'il ne s'aigrifle > ou 
qu'il ne s'émouve trop ; fi la raifon Yxy 
bligede: défaprouver une^ conduite 
peu raifonnablc , & de blâmer les fau- 
tes , la douceur fait épargner la perfon-^ 
ne, & mêle toujours les fentimens de 
compaflfon avec, ceux d'indignation ; 
•fi la colère- guidée ..par la raifon fait 
faire des reproches , là douceur empè- 
xhe qu'ils nefoient nii4:roppiquans , ni 
trop oifcnçans ; de fone qu'ils mar* 
quent beaucoup plus la droiture d'un 
efpritraifonnable, qui nepeutapprour 
ver le mal , que le travers 'd'un efprit 
chagrin & bourru , qui trouve à redire 
ii^iout , & qui ne peut rien ni..foufifrir« 
ni diiffimuler, 

• Secondement ,- la douceur modère 
ie 2éle , de . peur , qu'il ; n'aille jufqu'à ^ 



"^ ^:^ 
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Fiëmportement > & qu'il ne devienne 
îhdiicret , ou amer par trop d'ardeur. 
JVlais fi la douceur bannit l?amertumQ 
du zélé,. elle en confewe toute Ta for* 
ce , 6c dans la néceflîté qu'impofe quel- 
quefois le zélé de reprendre les fautes 
avec vigueur, & même de. les punir 
pour les corriger , elle adoucit tellement 
les réprimandes , qu'ellei ùàt fentir au 
coupable > pour peu de raifon & d'é- 
quité qui lui refte , qu'on en veut plus 
à fa faute > qu'à fa perfonne , & qu'on 
veut les corriger , & non pas l'aigrir &: 
le fâcher rque fi on eft obligé d'en ve- 
nir quelquefois jufqu'à le punir , la 
douceur fait qu'on le puait toujours 
avec peine. r qu'on le ménage, en le pur 
niffant, & que la peine efl: toujours 
moindre que la faute ; de forte que le 
coupable eft obligé deréconnoître, s'il' 
* ne veut pas s'aveugler , que les peines 

3u'on lui impofe font plutôt les effets 
'un, zélé fînccre & modéré , & d'une 
charité pleine de tendreffe & de corn- 
paflion , que d'une paffîon aveugle, ou 
emportée. 

Enfin , la douceur modère quelque- 
fois tellement le »éle ,. qu'elle femble- 
1-arrêter , en l'obligeant de fe taire , de 
diffimuler. , de tolérer les fautes ; ou au. 
moins de fôufirir le$ coupables , loo^ 
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qu'on voit qu'ils ne font point dlipoféi 
à proHter de la correttion , que la paf- 
fion eft encore trop vive , pour qu'on 
la puiffe réprimer , & que les remèdes 
fcroient plus capables d'irriter la plaie 
que de la guérir , & alors la douceur 
oblige à ménager un efprit sùgrî , & à 
attendre que te cœur étant un peu plus 
calme , le coupable foit plus aifpofé è 
recevoir la correâion & à en profiter. 
En troifiéme lieu la douceur répri- 
me entièrement ce mouvement quis'é» 
téve dans l'ame , lorfqu'on nous atta* 
que , en étouffant en nous tout reflèn- 
riment , & tout defir de vengeance ; 
inais non- feulement la douceur étouffe 
tout reffentiment , & arrête tout défit 
de vengeance, elle ne foufire pas mc-^ 
me que le cœur conçoive ni avcHîon, 
ni froideur. Ce n'eft pas aflèz , elle ne 
permet pas qu'on laifle échapper la 
moindre parole d'aigreur contre la per- 
fonne qui ofFenfe , & qu'on lui marque 
fon refifentiment par quelque reprop* 
*che. 



hi^ 
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CHAPITRE IL 

Premier motif de Douceur: La DoSrint 
.& les fentimens de Jefus^ChriJl fur 
cette vertu. 

•Quoique Jcfus-Chrift naus ait cnfeî*- 
gné toutes les autres vertus > & par Dîfcîttâmi 
les maximes , & par fes exemples, ?i"în,î^hJ|^ 
il nous déclare pourtant que rhumi- miiîf corde/ 
lîté & la douceur font les deux ver- '*"*'"• 
tus qu'il veut que nous apprenions par- Bcitimîtef ; 
ticulièrement de lui.. Auflî met-il la plXiebuni 
douceur pour la féconde béatitude "7*?' 

V 19L 'f ' Mann* 5J« 

après r humilité, comme pour nous £^»autem 

marquer que ces deux vertus font les <*»Ço toMi , 

deux principaux tondemens de la doc* oui irafcUiic 

trine Evaneélique , & qu'elles renfer- »*»* ^J"*? 

ment plus particulièrement 1 elprit duatcios^aiau-: 

Chriftianifme ; il nous déclare aue «» ^'«^'^ ' 

quiconque fe met en colère contre ion ^îft , «ui 

frère, méritera d'être condamné parlee'i«««'»fi^jjj^ 

jugement , que celui qui dira à fonfre-5crit"fiitie^ 

re des paroles de mépris , méritera d'ê- '«"« e'|« «^ 

tre condamné par le confeil ; mais que ^Slî. ^* ** 

celui qui le traitera de fou & d'infenfé^^ . ^ 

méritera d'être condamné au feu depercuiTerit 

l'enfer. H ne veut pas que (es Dîfcîplcs|J^^j**[^" 

fe défendent d'une injure par une autre tuâa^trtbi 
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m à tite- injure ; il leur confeille de préfènter 
v«ic cecum l'autre joue à celui qui leur aura donné 
iende«*^°& ^^ ^^^^1 fuT la droite', plutôt que de 
cumtcam* fe venger ; & de céder encore leur 
tHâin toile- manteau à celui qui leur fait un pro<* 
•i&paUium. cès pour avoir leur robe , plutôt que 

'*»''• de plaider avec lui. Vous avez appris ,. 
«fo^v^Ju* ^P^^^ encore J. C, qu'on a dit : V ous 
diiigite ini- ainîerez votre prochain, & vous haïrez 
Sbf*? bcnc' votre ennemi ; & moi, je vous dis, ai^ 
lacicê iifi|ai mez vosennemis, faites du bien à ceux 
S? owe^ro ^^^ ^^^ haïflent , & priez pour ceux 
perftquentH OUI VOUS Calomnient , & qui vous per- 
lûmnîa'Mi"" ^c^^^ent , fi VOUS voulèz. être Jes vérita- 
t>ufl vos; ut bles enfans de votre Père gui efl dans- 
Su vêLi""' *^^ Cieux , qui fait lever le (oleil fur les 
«aieftmcœ.hona&;.fur les michansL, &. fait pieu* 
ftiérV?um voir fur les-juftes & lès pécKeurs. H- 
«rîri fupcr uous enfetgne , que borner fa charité à. 
folT^îtXît ^^^^ ceux qui nous aiment , c'eft la. 
Yupèr juftbt borner à faire (feque fôpt lés Publi- 
*li?J"^*** caiàs mêmes ; mais que ce rfeft pas être 
SI cnim di- véritablement Chrétien , & qu'ainG on 
llgîtifcof qui ne doit point en^tendre la réçoxnpsnic 
?:i?life"c:'. du Seigneur. 

Ic«habcw- Jefus-Ghrift veut encore qu'étant 
piLllc«'*près d'offrir notre préfent à l'Autek fi 
Koc fsciunc ? nous uous fouvenons pour lors que no* 

jf^^ji^iLtre frère a^uelque chofe contre nous,. 
lûfmmw nous quittions l'Autel pour nous rc- 
îl^^'^^'V^I^'^ç^^ nous déclare qu'iti 



tsim pardonner à nos ennemi, fi nous receraacni 
voulons que Dieu nous pardonne , & ^'/ç' ^^^ 
cqu'il nous traitera de la même manière hibec «riquiA 
que nousstraiterons les autres. Enfin il îcriBqu"iM 
veut que dans la prière qu'il nous a lui* mnam tum» 
même enfeignçe , nous^ne demandions Jp"**^ê"riùî 
à fon Eere le pardon de nos péchés, reconciiuii 
que fousrctte condition , de pardonner ^'"j^i?** 
à ceux qui nous ent offeiifés ; & comme Dimittire X 
é*iIavoit eu peur que nous n*euflîonS ^»«itt«««nW 
pas affe:^ compris Tes fentimens là def^ oimUremo-; 
fus, ou que nousti'euflîons pas aflez dé t>î»^<icbita 
courage pour les fuivre , il nous les a &„of dinic^ 
voulu expliquer par des comparaifons t*™"» <i«w- 
& par des paraboies,& nous faire com- j^u. 
prendrelarigeuravec laquelle B trair ifct«ft»^ 
te ceux qui s'en écarteront , par 4'e* 
xemple de ce fervîteur impitoyable, 
qui pour n'avoir pas voulu donner da 
temsàl'unde Tes compagnons, pour 
payer une fomme de cent deniers qu'il 
lui devoir, après que fon Maître lui sie^p,^^ 
avoit remis une fbmme de dix mille ta* neuf Adec 
lens , mérita par fa dureté que fon Maî-'^^jJÎJ;^ J/* 
tre révoquât la grâce <5[ù'il Venoit de lui unuiquifcf«e 
foire ,& qu^ille livrât aux exécuteitrs^;Vd1but'''** 
de juftice , jufqu'à ce qu'il eût payé rettru. 
tout ce qu'il devoit. C'eft ainfi,ajouta le JJ-"t^**> 
Sauveur , que mon Père en ufcra avec 
vous, fi chacun de vous ne pardonne à. 
fon fx.ei;e du fond du çœHr. 
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C H A P I T RE IIL 

Deuxième motif de Douceur : Les exem:^ 
fies de Jefus Chrijifur cette vertu. 

f^UOiQUE Jefus-Chrift nous ait don- 
|ié de beaux exemples fur toutes les 
vertus , il n'en eft point dont il nous 
ait donné un plus grand nombre d'e- 
xemples & de plus éclatans , que fur 
la douceur , comme pour marquer qu'il 
en avoit la pratique infiniment à cœur . 
qu'elle renfermoit plus particulière- 
ment fon eforit , & que c étoit en Fi- 
initant, quil vouloit que nous lui 
marquaffions particulièrement notre 
amour, Audi le Prophète Ifaïe voulant 
faire le caraâere du Meflie, &nous 
donner les marques par lefquelles nous 
pourrions le connoître & le diftin- 
guer, n'apporte point ni les lumières 
admirables de fa doârine, ni l'éclat 
de fa fainteté , ni la vertu de fes mi- 
racles , mais uniquement les charmes 
de fa douceur : Il ne fera , dît • il , ni 
Vûu il* chagrin , ni emporté , il ne contefiera 
point , on n'entendra point les éclats de 
fa voix au dehors , il ne hrifera point 
un rofeau cciffé, & il nachevra point 
d'éteindre la mèche qui fume encore. 
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Quoique Jefus-Chiift eut à vivre 
avec des gens auflî groflîers qa'étoient 
fes Difciples . & qui par leur rufticité 
donnèrent fi fouvent de l'exercivTe à fa 
patience , manqua - 1 - il jamais de don- 
jceur pour eux ? Avec quelle condef- 
cendance ne s'accommoda t-il pas à 
leur foiblefle ? Avec qudiie oonté 
xi'inftruifit- il pas leur ignorance* Avec 
quelle patience ne fouf&it-il pa$ leurs 
4éfaut;s ? S'il fut obligé de les reprea-»- 
xire quelquefois , ne fût - ce pas toujours 
;Bvec beaucoup de bonté , & de dou» 
çeur ? Quoiqu'ils conçuflent quelque* 
fois fi peu la dodrine qu'il leur enfei- 
gnoit , lors même qu'il U rendoit fen- 
îible par les paraboles , qu'ils profitât 
ient u peu des belles leçons qu'il leur 
faifoit fur toutes les vertus . & des exem- 
ples qu^il leur en donnoit;parur-iljamaiai 
ou s'en rebuter ou s'en chagriner , ea 
continua-t-il moins de les inftruire. 
Que n^eut pas à fouflFrir , Jefu$- 
Chrift , ou du zélé indifcret de fes Dîf- 
dipfes, comme lorfque quelques-uns 
vouloieot faire defcendre le feu du 
Ciel fur uue Ville, pour fe venger 
de l'incivilité des habitans qui ne les 
avoient pas voulu recevoir , ou de l'im- 
portùnité du peuple, lorfque tantôt ib 
ip £»Ùj^^olwt ou p^r ,desquefiioo$ iau- 
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tMes, ou par des demandes extravagaih 
tes ; tantôt ils le preflbient avec une ar- 
tieur ùidifierente, tantôt ils le pour- 
Aiivoient par*-tout avec tant d'importu- 
nité , qu'ils ne lui donnoient pas le 
temsni de manger, ni de prendre le 
moindre r^es , comme le remarque S* 
Marc : parmi tout cela s'oublia-t-il un 
moment de (k douceur ordinaire ? don- 
na-t-ii jamais la moindre marque ou 
d'impatience , ou de chagrin , où d'en' 
nui ? Les Pharifîens mirent fa patience 
& fa douceur ,à une plus rude épreuve 
)ar les pièges qu'ils lui tendirent , pat 
esqueftions captieufes qu'ils lui pro- 
poferent , par les infultes qu'il lui firent^ 

Î)ar les calomnies horribles qu'ils lui 
ufciterent. Quand ils n^attaquerent que 
faperfonne,.il les traita toujours avec 
iine modération & une douceur admi- 
^rable , & lorîqu'îl fut obligé de repreiï- 
dreavec un peu de vigueur & de 2éle 
Jeurhypocrifie , pour empêcher les peu- 
-pies de s'y laifTer furprendre , il ne laiflè 
pas de ménager leur perfonne & leur 
autorité , & d'ordonner qu'on eût de la 
créance pour leur doârine & de la 
ibumiflfion pour leurs ordres. 

Quoiqu'il eut ùtie horreur infinie 
.pour le péché , en eut-il moins de cha- 
mé & de douceur pour les pécheuis? 

En 
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£a rebuca-c-il jamais un feul?NelV 
rechercha-t-il pas ftvec empreilèment; 
.Neles accucillit-il pas avec une extrême 
douceur ? Plus ik étoient miférables , 
plus ils paroifibient aimables pour lui ? 
& la grandeur de leurs maux, bien loin 
de le dégoûter, ne faifoitque redou* 
bler les mouvemens de fa compaiIion« 
Maltraitait- il jamais les plus grands pé- 
cheurs ? Ne les reçut il pas toujours 
avec une extrême douceur ! Ne conver- 
(k-t-il pas familièrement, & ne manî 
gea-t-il pas même fouyent avec eux î 
£t quoique les Phaiifiens lui en fiflènt 
des reproches , bien loin de fe mettre 
en peine de s'en juftifier , il déclara pu- 
pliquement que c'étoit plutôt pour les 
pécheurs , que pour les juftes qu'il étoic 
venu , & que ce n'étoit pas les fains « 
mais les malades qui ayoient befoi^ 
de Médecin. 

Il eft ceitaiD que le Sauveur avoit vu^if^ 
horreur particulière pour le péché d'im-* 
pureté ; cela l'obligea t*il de rebuter 
des perfonnes aufli impures qu'étoient 
Magdeleine. h Samaritaine & la fem«* 
oaeadulserp? Ce fut f^ douceur qui ga^ 
gna & attira Magdeleine ; ce fut cette 
mêmfrdouçeu r qui acheva fa conquête. 
& charma le cowir de cette pauvre pé- 
diejT^flà lojrXqu'eUe & yit accueillie {^. 

Xi 
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fevoraWèment par ce Dieu de bonté , 
ic qu'àH lieu des reproches qu'elle avoit 
fieu d^atjcendre , elle le vit non-feulc-' 
ment prendre (à défenfe ; mais encore 
feire fon éloge. N'eut-il pas une com 
defcendance furprenante pour ja Sa- 
fliarîtaîne, toute miférablç & toute im- 
pure qu'elle étoit? ne lui fit-il pss mê- 
me des ouvertures quit avoit faites à fi 
peu de gens , ep lui déclarant qu'il 
étoît Iç Meflîe ? Pour la femme adulte* 
rt , avec quelle bonté , & quelle dou- 
ceur ne la traita t-il pas? de quéllç 
àdreflfe ne fe fervit il pas pour la fouf- 

. traire à 1^ féyérite de la loi , & à l'ac- 
Cufation cîiptieufe des Pharifiens^, & là 
délivrer en mcme-tems de la mort 
qu'elle avoit méritée ; aiinant mieuxque 
ks Pîiarifiens l'accufaflent de manquer 
ée iéle poar 4a loi , que de charité 
& de douceur pour une psftîyre pé* 
^èreflç ? rie lui pardonna^ t-^t p»* en- 
fiiite fon crime, tant le lui rô^roeher , 
fe contentant de l'exhortei» à ne le plus 
commettre ? Mais où éclata* davàHtëgc 
la douceur & la patience dô' Jfefus- 

. Ghrift , ;que dans fà Paflflon, né-^^statit 
Jamais plaint qu'une feule fois", dé en- 
core .plus pour faire voir ^*iî c^étoit 
pas infenfible » & faire* remarquer fa 
fiaodéfano^» iBc jk douceur ^u» £i 
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f>lainte même , que pour ùàre paroîtrtf 
a moindre aigreur , ou le moinrde ref-^ 
(entîment parmi des accufacions auiS 
injuftes , des calomnies auflS atroces i 
des outrages aufli langlans » & dei 
tourmens auifî horribles , que furent 
ceux qu'on lui fit endurer pendant & 
paffion ? de forte qu'il étonna par fon 
silence > & laila par fa douceur & ùt 
patience,la rage même de fes ennemis, .- 
& de fes bourreaux: aufli le Prophète ■'^ * *** 
parlant de la patience & de la douceur 
que Jefus-Chrift devoit faire éclater 
dans (a paillon , dit » qu'il n'ouvriroif 
pas même la bouche pour fe plaindre ^ 
non plus qu'un Agneau qui demem» 
muet devant celui qui le tond;& faint ^^ '*'• * 
Pierre ajoute qu'il ne répondoit point 
aux injures dont on le chargeoit ; qu'il 
ne faii jit point de menaces à ceux qui 
le maltraitoient> mais qu'il s'abandon* 
noit au pouvoir , & fe foumettoit à la 
fentence du juge qui le condamnoit fi *• 

ifijuftement : mais JefusrChrift mit le 
comble à fa patience & à fà douceur , 
lorfqu'étant fur la Croix , foible 6c 
épuÛe de forces par la perte de 
tout fon Qing , il trouva dans l'ardeur 
de Ùl charité &dans (à douceur une •: *'. 
reflbuce contre fa foibldle « pour s'é<4( 
crier à haute voix; non pas pour det 

Lij 



aiander vengeance de l'injudice de fef 
cnpemis^&de U cruauté de fes bour- 
rivaux ; mais pour demander pardon 
pour eux , & pour excufer même uni;r> 
V^^ W P^piOTaiit fi iQe¥cu(dble.« 
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CHAPITRE IV^ 

Antffs motifs pour nous porter ^ U 
pratique de lu Poucfiur. 

iA doucenr pr<x:ureà 'l'homme qùt 
' t cette vertu trois grands avanta- 
ges : elle le rend en quelque façon mai-' 
toe du cœur des hommes » 8c elle le 
ren4 enfin maître ^e Ton propre cœut. 
* Presiiérement , Ja douceur rend eh 

IueJque façon l'iiomme maître du coeur 
e Dieu. Comme Dieu s'appelle fî fovL* 
vent dansi'Ecrâtuce un Dieu clément , 
un Diev patient « un Dieu doux : Tu 
ffi^ •!• DoTiiim fu{Lvis Sr miù^ ; il aime auffi 
av^c tendrefle ceux qui font doux te 
patiens, comme lui étant felnhlablesi 
Se a les regarde comme fes véritables 
enfans,j6s ^iixquels il deftinè foa iié- 
lâuge , £e qu'il veut &ire particîpans 
Jfo»&. $0 de tous fès biens. Aimeij^ vos ennemis. 
Ait Jefus-Chrift , & faites du bien à 
Hux^pwu htàffeut.&ryous deyienr 
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"dre^par-là les véritahUs enfarts de votre 
Fere célejle. Bienheureux les pavifiquer g 
parce qu ils feront appelles ertfans de 
Dieu , & en cette quaKté , ib mérite^ 
ront d'avoir part à tous fes biens. A qui 
Dieu fe communiqua-t-it jamais plu^ 
familièrement qu'à Moïfe , qoi étoît ; 1^^^,^^^ ^ 
dit l'Ecriture , le plus doux de tous les 
hommes? Erat enim Moifes vir mitif* 
Jîmusfuper omîtes jui morabantur.fuper 
terrant , & c'eft ce qui engagea le Sei* 
gneur à fbutenir avec tant de vigueuf 
les intérêts de Moïfe contre Aaron & 
Marie qui Tavoient infulté » Tes pourfui* 
vant avec d'autant plus d'ardeur, qiid. 
lu douceur de Moïfe les \vk faifoit né« 

David ne crut* pas pouvoir ràpportef 
un plus puiflant motif pour engager 
Dieu à loutenir fa caufe, & le corn* 
\Att de fes grâces , qUe de fe faire fou^ 
tenir de la doucenr avec laquefle il eil 
avpit ufé envers fes pli» grands enne- 
ois , & fur - tout ettvers Saiil , qu'il 
épargna, forfqu'il trouva uneoccafioA 
fi favorable de s'en défaire. Mémento 
Domine David , & omnis tnanfuetudè» 
nif ejas Dieu ne peut rien ce femble * 
re&fer à un homme doux ; car comme 
fa douceur le rend en quelque façoa 
aiaitre du coeur de Dieu, n^ le renér 

T ••• 
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elle pas en quelque fâcoti maîàrc de 
f ouf fes biens ? 

Secondement > la douceur nous rend 
inaîcre du coeur de tous les hommes. 
Quand on eft maître de fon propre 
cœur , on efl aifément maître du coeur 
des autres. Il n'eft point de coeur fi dur » 
ni fi farouche qui puiflè tenir contre 
les charmes de la douceur. Une paro* 
«.tfponfîo le douce , dit le faînt Efprit , eft capa- 
■mti.frangîtyg d'appaifer, & de défarmerla plus 
vi(Jente colère. Quelque force qu'aie 
le 2éle on fe défend plus aifément de 
fes charmes , que des charmes de la 
douceur. 

Combien a t-elle emporté de cœurs ; 
qui avoient tenu ferme contre un 2éle 
plein de vigueur? le zélé ardent du 
Sauveur contre les profanateurs du 
Temple les troubla , & les efiraya ; 
mais il n'eft point marqué , qu'il les ait 
convertis. Le faint zélé du Sauveur 
contre les Pharifiens » les menaces ter- 
frifalcs qu'il leur fit , fcmblerent les ré- 
volter & les endurcir > bien loin de les 
convertir : mais les plus grands pé^ 
cheurs , les plus grandes péchereflès ne 
purent tenir ctMitre les charmes de fa 
douceur. C'eft cette douceur qui gagna 
& convertit Magdeteine , la Samaritain 
4|e.& la femme adultère. Fu^it jaouiy 



t&L homme plus doux que S. Franco» 
de Sales ? Tous les prédicateurs les pli^ 
ferlés & les plus vénémetts > ne conver- 
tirent point tant de pécheurs pa,f l^s 
faims émportefnens ae leur zélé , qi^ 
faint François de Sales par les charmes 
de fa douceur. Il ne trouvoit point 
preique de pécheut (i endurci qui ne k 
rendit. Comment peiK-on qe fe laiflS^r 
pas gagner par un homme» qui bien loi|i 
<le f^^endre le mal pour le. bien , ne dit 
pas même une parole aigre i qui çraiat 
de défendre la vérité , même avec trop 
de chaleur, de peur de blefler la chari- 
té ; qui ne foutient par i^ intérêts , 
inéme les plus jufles avec opiniâtreté ? 
^ui aime mieux perdre fon bien , que 
la douceur ? qui cède encore fa robe à 
celui qui veut luiej^lever fon manteau, 
plutôt que de difputer avec lui ? qui i(e 
Içait ce que c'eft que de fe venger , fi- 
Jion en rendant le bien pour le mal.» 
& qui ne répond aux injures qu'on lui 
fait , que par de bons offices ? Voilà 
.jufqu'où va la douceur Chrétienntii, 
rquand elle efl parfaite j mais hélas , 
qu'il e(l peu de parfaits Chrétiens I 
Troîfiémement Ja douceur fait qu'un 
homme fe poflede lui même , & le 
rend maître de fon proprecceur : com- 
J»Q 1^ Goljerft pi mwn^ ,paflî.QO Tiflh 
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lente ne le. domine, il eft maître de 
tous fes mouvemens , & il ne s'en éle^ 
ve gueres fans fon ordre : tout lui obéit 
^^hez lui , parce qu'il obéit lui - même 
toujours à la raifon , & que fa raifon 
eft toujours parfaitement fournie à 
Dieu. Un homme en colère, dit-on , 
eft hors de lui-même , comment pour- 
roît-il voir ce qui s'y pafie , & régler 
fes mouvemens ? efclave de fes paftions 
& fur tout de fa colère , comment 
pourroit-il les dominer & les réprimer ; 
mais un homme doux & paifîbie eft 
toujours chez foi ; il n'en lort point ; 
toujours attentif à foi , il voit tout ce 
qui fe paflfe chez lui , rien ne lui échap^ 
pe : toujours maître de lui-même & de 
fon cœur , il eft maître de fëS paflSons 
.& de tous fes mouvemens » il les calme 
avec facilité. 

Mais comme rien ne nous &it mieux 
connoîcre la beauté , l'utilité & la né- 
cefllité de fa lumière, que l'horreur des 
ténèbres , au(fi rien ne nous fait mieux 
ientir la beauté , les avantages & la aé- 
cedité d^ la douceur , que la laideur du. 
' vice contraire , & les défordres où il 
engage l'homme > c'ieft-àrdire , de la 
colère. 

Il n'cft point de vice plus oppofé à 
h tsii&m (^ue la colère ; on çeâe d'être 
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fraîfohnable quand on devient empolf^ 
té , & ne ceflc-t-on pas d*&re homme 
quand on ceflfè d'être raifonnable f Les 
autres paflions troublent la rai&)n > mail 
celle-ci l'étouffé; auflî fa colère réduit- 
elle un homme au rang des bêtes , fie 
même des plus furieufes : c'eft pouf 
cela que le faint Efpiit compare un 
homme en colère à un tion , qui ne 
fait fentir fa foixe , que par le mal qti'it 
fait aux autres. Comme }a raifon eft le 
frein qui arrête les emportemens de no- 
tre paflion , dès qu'on n'a plus ce frein » • 
on eft capable de fe taifièr alhr à tous 
les défordres. Un homme en colère » 
eft coihme un vaiiTeau fans Piiote , tf 
fans gouvernail » qui fe ïaiffè alter ai> 
^ré des vents & de la tempête , pour al« 
1er ew fuite brifer fur quelque écueil. 

Nul y dit faint Auguftiii , ne croit i& Mearnrrrjrf:» 
colère ïnjufte , & iti/eff pourtant point **"^^j^^ 
de paflion plus injufte. Elle «eff ordi-^ u«. 
nairement injufte dans foa principe : 
ç'eft fouvent unç bagatelles une parole 
dite fans réflexion , une imagination, 
unfoupçon fans fondement,, une aâioit ' 
très innocenté prife de travers , qui 
met une perfonne hors d'elle-même » 
&. lac porte: quelquefois auxdemiecet 
exti:émitésr 

Ia coler« eft iDJù(le ^ans Ùl çooàxi^ 



te* Remedie-t^on à un mal par ua plut 
craod mal » ou plutôt par le (rfus grand 
dç tous les maux , qui eft le péché i 
Corrige-t-on bien une faute légère , Se 
fouvent imginaire , par une faute très- 
réelle » & iouvent même très-griéve i 
le mat dont on fe veut venger appro- 
chent il de celui qu'on fe fait à foi-même 
en fe voulant venger? en fe Iai(&nt tranf- 
porter à fa cotere on perd la raifoa , la 
paix , b charité & )a grâce > celui con* 
tre qui vous vous mettez en cotere , & 
fpiG vous regardez comme votre enne- 
ml» paxce que vous vous envoyez of- 
fenfé , peut-il jamais vous faire autant 
de mal , que vous vous en faites à vous^ 
ineme f un homme en colère n'a point 
de plus grand ennemi que lui même » 
nul ne Im fait plus de mat , il efl lefeul 
ôbjèt jdigne de fa colère. 
' : Enfin'» la: colère eft très-injufte dans 
iês fui^s. Quels péchés , & quels défor> 
dres nei?aufe-t-e}lé pas ? L'homme co^ 
1ère , quand il eft tranfporté de cette 
paillon « ne dit pas une parole » il ne 
bk pas. une démarche , il ne forme pas 
un moiiivement * qui ne (bit un pécké» 
Lors même qu'il paroît punir avec }uf: 
tîce > iil. eft injufte par k manière en>? 
portée dont il te fait; mais encore. plus 
1^ Je. peu de pcoporaota ^ fe trouve 
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prdinaif^ment entre la faute prétetidue 
;^u'il veut punir, & la peme qu'il Iiii 
impofc. .. 

Aman veut exterminer toute la Na- 
tion Juive , pourquoi ? parce que le Juif 
iVlardochée a négligé de le ialuer. Saiii 
fait mourir tous les Prêtres, parce qu'on 
àexxx n'a pas laifle mourir David de 
iaim > un verre cafTé , un mets mal apf- 
prété » un ordre peu imponant ou né^ 
gligé ou publié , mettront un maître 
ou une maîtreflè hors d'eux-mêmes , en 
faifant oublier tous le$. fer vices de plu- 
sieurs annéesi , ruineroat: fouyent dans 
un (eut jour la. fortune d'un domèftique 
Bdqle. Ènii rien de {^us. ordînaiie r & 
eft-il rien de plus injufte* 



-. CHAPITRE V. 

'^ Pes défauts contraires à la douceur^ 

JPrejmibrement , avoir du reflentî* 
flpent. contre les perfonnes dont nous 
cwajroos^voir été offenfés , s'entretenir 
volontairement dans Uttefprit d'aigreil^t 
& ji'aoïertume contr^«iix , idefiram de 
»jea. venger « & en cKeicber les occ»* 
fions & les moyenst .. .. - 



Secondemem > fe laifler emporter! 
la colère contre le^peribnoes qui nous 
ont choqué , ou qui nous ont déplu. 

Troiiiéoiemei^» témoigner Ion ref- 
fentimenr ou fa (colere , ou par des pa** 
rôles aigres^& (^fiençances ,,oupar de 
mauvais traitem^ns. 

Quatrièmement > faire des reproches 
4xop piquans aux perfi^nnes que nous 
reprenons dans leurs feutes , ou des 
plaintes trop aigres, quand on croit 
avoir lieu^d'étre mécontentdes gens. 

Ginquîémeihent , regarder les &utes 
d'autrui plutôt avec desfentimens dln- 
dignarion, quedecompaffion, & être 
pt\x dt^oles ou à recevoir leurs excu«> 
ies , ou à leur pardonner leurs ioîblefles; 

Sixièmement » reprendre les fautes 
4ies autres ou avec emportement , oa 
avec aigreur, ou avec cnaleur , ou avec 
fcauteiîr. 

Septièmement,. punir les fautes plus 
qti^elles ne méritent , au lieu que U 
douceur nous engage à punir les fautes 
toujours moins qu'elles ne méritenn 

Huitièmement, contefler avec trop 
de chaleur & d'opiniâtreté , & avec mé* 
pris* du fentimenr des autres. 

Neuvièmement, avoir à Végard des 
Mti^es des manières inciviles , ou bnif: 
^les ^^ouliautainesiouautxiement» 
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Dtxiëineinenc , refufer avec dureté», 
ou avec fécher^fle les chofes qu'on peut 
aifémenr accorder. 

Onaéniement , quand on ne peut 
pas raifonnableraent accorder les grâces 
qu'on demande , ananquer à marquer 
la peine qu'on a de ne te pouvoir faire ». 
& à adoocir la rigueur du refus , par des 
manières honaeiiei & obligeantes*^ 



CHAPITRE VL 

27a moyens, d'acquérir la douceuu 

j L cff de deux (brtes de mojrent ^ 
frqmme nous l'avons déjà dit , dont 
nous nous pouvons fcrvir pour acqu^ 
j'irh douceuf : les uns font généraux V 
tes autres font palrtrcuKers . Les géné^ 
râux (oùt les mêmes pour toutes îet 
•vertus i comme font lia préfence de 
Dieu, les prières fréquentes pour de^ 
flianderceete vertu , ta îeôure , la mé* 
dîtatioA» la confeAlon , tk communion:» 
les^iiiortificacieiis ; mais en fes rend ett 
quelque façon particuKers, parPapplir- 
catka^ parmeufiere qu^oa en fait au vice 
qu'on^ veut combattre , ou à Ta vertu 
Sufoft iravaiâf à acquérir iSt akifi uqq 
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penonne qui veut fi;innonter ik colère 
& acquérir la douceur » prend pour 
matière defaleâure, quelque livre qui 
traite de cette vertu , tUe fait fa médi- 
tation fur les maximes & les exemples 
que Jefus Chrift nous a donnés de cette 
vertu , elle tourne, fes oraifons jacula*- 
to^es de ce côté^à > elle fait une attea* 
tion jparticuliere dans fes confdSons^ 
aux fautes qui font contre cette vertu , 
elle fiiitfes communions à cette inten- 
tion , elle rapporte à cela la plupart de 
fes mortifications > & de iês bonnes ctur 
vrcs. 

ilcs moyens particuliers font: Pre- 
mièrement , l'exercice des aâes inté- 
rieurs de cette vertu ; pour être efficar 
ces , il Êaii^t qu'ils foient fréqu^ns & fer- 
Vens y & qu'ils s'appliquent particuliè- 
rement à la deftruâion du viGe.oppofé 
% I4 douceur y ç'eft-^-dire». à la coj^re* 
S^scoadçinefit , l'exercice des aâes:ex- 
tériiuis^^exette ipaéme vertu; ib pous 
donnent beaucoup de facilité pour la 
pratique de la vertu $ & par la violence 
qu'on iefait en tes exerçant» ils atti* 

g' mtks ^ra^çes de ]^ieu». doftft pp^a 
èfo4npour {urmonier;l<^yice ^qptc^irei 
TjxÀÇïérnemcuty une ^K^w5fcç c^ofiôtA 
^nce dç îa. nature deJa vçjrtu fufoft 
veut acquérir * 9c du^ i^ce. quÂ M dll 
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eppole: & c'eft principalement dans 
cette Yue que j'ai donné au Public de$ 
traités des vertus chrétiennes. Quatriè- 
mement , un grand fom de préyair à la 
prière du matin les occafions (ju'on au* 
rade tomber dans lels &ucesopp<^ées à 
la vertu qu'on travaille à acquérir ,' afin 
de les prévenir. £n£n une grande fidé* 
lité à faire Ton examen particulier fut 
cette vertu & fur les dé&uts qui y foi^ 
contraires» 

Mais comme on ne peut acquérir 
ime vertu qu'en attaquant le vice conr 
traire , on ne peut auffi acquérir la dou- 
ceur , qu'en attaquant & combattant 
avec vigueur la colère , parce que ce 
n'eft que fur la ruine d'un fi dangereux 
ennemi , qu'on peut établir dans une 
iune , le règne ne la douceur. Il faut 
donc apporter quelques remèdes pour 
cous guérir de cette paflîon : mais comi* 
me l'on ne peut guérir un mat , (î oft 
n'en connoit la caufe > il faut.recheiv 
cher quels font tes principes de la colè- 
re , pour y appliquer des remèdes qui 
Ibient oppofés à ces principes , car fant 
cela ils ne peuvent être, efficaces. 

La colère éft dans quelques-uns Fefiêt 
d'un tempérament ardent , d'un efprit 
vif & d'une humeur bouillante. Le re?^ 
fftéde eftpour lois de/appliqpier fârieùïî 



lèment à vaincre ion humeur , ï deinpf^ 
fer & moltifier ies p^ons , le fôuve^ 
nant que la vertu ne confifte pas à n'a-* 
voir point de paillons ;- mais à fçavois 
les combattre & les vaincre v que fe 
laiiler dominer par foa humeur , non^ 
feulement ce n'eft pas agir en Chrétien » 
mais même en homme ;- que la ralfon 
& la grâce doivent être tes régf es de la 
conduite d'un Chrétien , & non pas 
ta paflion ; quec'efl en cela que confif* 
te ce renoi^ement àfor-méme , auquel 
•Jefus Chrift engage tout Chrétien , Si 
-cette fainte violence fans laquelle on 
ne peut emporter te Ciel ; que toute dé- 
votion qui n'aboutit pas là » eft une pu» 
re illufion > que h ti^équentation des 
Sacremens', fi elle ne produit pas cet e& 
fet en nous.eft un véritable abus ; qu'en* 
fin les Sain€s n'ont pas été S»ncs . pouv 
tf'ayoir p^s eu des paifions ; mais poux 
avoir içu les vaincre, & que tes plus 
grands Saints ont été quelquefois ceux 
qui ont eu les paflîons les phis fertes » 
& que c'ed par l'extrême violence qu'ils 
ont été obligés de fe faire , qu'ils font 
parvenus à une éminente fainteté, 
. Four s'accoutumeràvcincce fan Ra- 
meur & dompter iès paflions ^^ faut fe 
faire une Ibi de nlagir & de ne pa]> 
Up iamais quand oo^te: fênt daosi'émg^ 



non , quelque raifonnable qu'elle pa- 
roiiTe , fur tout dès qu'elle eft un peu 
forte. Il eft plu:^ aifé de fe taire que de 
parler (ans aigreur & fans emporte^ 
ment. Quand on fe fent ému , une pa- , 
rôle d'aigreur qui nous échappe aug- . 
mente l'émotion du cœur , & l'enflam- 
me au-lieu de le foulager , ou de le cal- 
mer en le déchargeant, comme on (ê 
l'imagine: on pafle pour lors de l'ai- 
greur à la colère , & de la colère à l'em- 
portement. Lors même qu^on fe fenc 
obligé de reprendre une faute , il faut 
autant qu'on peut , ou réprimer k co- 
lère , ou fufpendre fa correâion ; il faut 
calmer fon coeur pour être en état d^ 
régler le coeur des autres, & de remé- 
dier à leurs foiblefles. La paffion ne 
guérit point la padion ; mais elle Fai- 
grit. Il faut être maître de foi-même 
pour être maître des aurres ; & quand 
on ne peut pas fe gouverner (oi^même ^ 
on n'eftgueres capable de conduire le^ 
jiutres , ou de les tirer des égarement 
où la paffion les a engagés , quand oa 
s'y laiflèfoi même entraîner. 

La cotere vient te plus (buvent de 
notre orgueil. Un homme vain croit 
toujours qu'on lui doit tout 8c qu^on 
ne lui rend jamais aiTez ; la moindre 
apparence de mépris lie met hors de 



fui; on n'eft gueres en colère , que parce 
qu'on eft orgueilleux. Le remède à la 
colère , quand elle vient de ce principe , 
eft de travailler efficacement à déraci* 
ner ce fond d'orgueil qui eft en nous , 
& à acquérir iSiumilité ; c'eft pour cela 
fans doute que notre Seigneur îoint 
l'humilité avec la douceur, parce qu'elle 
en eft la caufe. Un homme humble eft 
toujours doux & modéré ; comme il 
croit que rien ne lui eft dû , on lui en 
jend toujours trop : plein qu'il eft de 
mépris pour lui-même, il eft perfuadé 
.qu'on lui rend juftice quand on le mé« 
prife > & ainfî il ne croit pas avoir 
droit de s'emporter , ni même de fe 
plaindre ; comme fon humibté lui fait 
prendre ordinairement la dernière pla^ 
ce , il ne trouve perfomie qui la lui dit- 
pute , ni qui lui donneXujet de fe met* 
ne en colère. 

La colère vient quelquefois de l'at- 
Xache excefllve que nous avons à de 
certains biens i nous ne pouvons enfuite 
fouffrir fans emportement qu'on nous 
en prive , la feul apprehenfîon que nous 
Rivons de les perdre . nous met dans l'é- 
jnotiôn , & nous difpofe à Pemportc- 
;mcnt , dès- là que nous nous voyons en 

âuelque danger de Ifô perdre. Le remé- 
^ e eft 4e régler n^fts deiirs A^e modér 
Irér nos attaches ; on eft doux & plh 
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dent dès qu'on n'eft point trop atta- 
ché à quelque chofe , & on fupporte 
(ans emportement la perte d'un bien 
qu'on pofledoit fans grande attache, ou 
qu'on deGre (ans ardeur ; mais fur-tout 
lorfqu'on eft bien perfuadé qu'il n'y a 
point de bien qu'on puifTe mettre en 
balance avec la douceur & la charité » 
& qu'on perd toujours plus qu'on ne 
gagne , quand on acquiert quelque bien 
que ce foit aux dépens de ces deux ver- 
tus y qu'on ne manque point de perdre 
ens'emportant. 

Le dernier remède de la colère eft de 
ne nous pardonner jamais le moindre 
emportement : notre colère n'ira pas 
loin , (î nous ne la laiflbns jamais îmr- 
punie. Impoibns>nous toujours quel^ 
que peine proportionnée à notre fau- 
te , (oit en demandant pardon aux per< 
(bnnes contre qui nous nous fommes 
emportés > fi elles nous font ou fupé* 
rieures , ou égales ; foit en réparant les 
paroles dures & en>portées par des pa- 
roles douces & obligeantes » fi elles 
nous font inférieures ; foit enfin en nous 
condamnant nous - mêmes à quelques 
aumônes, ou à quelqu'autre péniten-t 
ce. Il n'eft gueres de colère qui pût te- 
nir long>tems contre tous ces remé-^ 
des, fi on étoit fidèle à s'en fervir*. 
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Je finis par deux avis. LeDremîereff'» i 
de ne pas fe décourager , u on n'avan^ I 
ce pas autant qu'on le fouhuteroit dans 1 
la viâoire de cette paflion. Avec un peu ' 
de fidélité & de conftance on vient à | 
bout de tout. Saint François de 5ales , i 
qui étoit d'une humeur fort vive &.fort ! 
prompte ne s'eft pas rebuté des difficul- j 
tés qu'il attouvées dans ce combat, & 
cette douceur admirable» qu'il avoîc ! 
acquife dans un (î éminent degré , a été 
le fruit d'un travail aûîda& confiant de 
dix- huit années, & nous perdons cou* 
rage au bout de quelques mois. 

Le fécond avis efl , qu'il efl des vi- 
ces qu'on doit combattre en fuyant , 
comme font Pimpareté & l'intempé- 
rance; on ne peut être viâorieux dans 
ces combats que par la fuite : mais U 
en eO: d'autres , où il faut cherchée 
l'eiînemi pour les combattre » fî on veut 
remporter la viâoire : tef efl celui de 
la colère : voyez & Kfez avec attention 
le livre du combat fpirituel,qul apprend 
fi bien la manière de combattre les paf- 

. fions , & qui a été d'un fi grand feccaus 
à faint François de Sales . qu'il eft ob- 
ligé d'avouer qu'il doit en partie à k 
leâure de cet excellent livre la vie- 

*Coire infigne qu'il a remportée fur la 
colère » à laquelle U étoit poné par Coa 
umpérament. 
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TRAITÉ SIXIÈME 

CHAPITRE PREMIER. 
De la paiienc£ Chrétienne. 

VjA patience » félon la définition de 
feint Thomas , eft une vertu <iui fou-i 
itîent Tame contre les mouvemens de 
le triftefle que çaufe naturellement un 
mal préfent , qui les réprime , ou aii- 
aiQÎns ies Qiodéxe , .& empêche qu'elle 
ne s'en laifle accabler , & qu'elle 
Be dife ou fafTe rien qui fok contrai* 
re à la faifon.: eâle lui donne même 
àa courages & 4es forces pour fuppox" 
ter toutes le .adveriîtés qui lyi vien- 
nent > ou de la part jde T^cix • pu de la j 
part des créatures ^ fans /ébranler Se \ 
fans s'écarter Ae i^oios du monde de fon 
devoir. | 
La matière & f ob^t de la patienc<i 1 
foot;tQUS les tn2tiix q^i peuvent aiSligçc | 
l'hooime. Ben^ft 4e trois fo^t^s. Lt$ 
uns ^ont puréoient extérieut$ à l'hom^ 
jne » comme JTout h perte des biens i 



des parens , des amis & des perfbnneS 
^ nous étoient chères & utiles , les 
mépris , les médisances > les calomnies. 
I^es féconds femblent nous toucher 
de plus près , & regardent notre corps , 
comme font les maladies , la douleur , 
le froid & le chaud , & toutes les au- 
tres incommodités. £nfin , les troifîé- 
mes font intérieurs , comme les téné* 
bres & les obfcurités dans l'entende- 
ment , }es dégoûts , les ennuis , & les 
fechereflès dans la volonté , les révoltes 
de la partie inférieure , les délaiflemens 
intérieurs. 

La patience a trois degrés. Le pre- 
. mier confifte à foufïrir les maux avec 
quelque égalité d'efprit , mais non pas 
4ns quelque peine ; fans murmure » 
mais non pas fans quelque plainte » qui 
marque la répugnance qu'on a à fouf-- 
frir , mais non pas la révolte > on cher- 
dbe tous les moyens de fefoulager. 
mais on n'en voudroit pas prendre d'in* 
îuftes:on n'a garde ae s'oppofer di- 
reâement à la volonté de Ùieu ; mais 
on feroit bienaife qu'elle s'accommodât 
ila nôtre ; on demande d'être délivré 
de Tes maux avec une ardeur , qui tienc 
f>Iub d'un emprefièment naturel & in^ 
quiet , que d'une véritable ferveur ; 
pu ne fe laiâè pas accabkr par le malâ 



•^on/abar. & on k trouble'; on né 
voudroK p^^comrnettt^ un péché mor- 

^TuLlT^^^":^''' 1."°" « «i'^n être 
d^SrA °" ^^^'P'*^* quelquefois au 
Ranger de commettre pi ufieurs péchés 
vemek : ce prem,ei- degré eft le propre 
Jes Chrétiens imparfaits , & il gft abfo-: 
WntnécefTaireaufaluf 

tocr/ifn^u •'^?"°'*''^«''«»^«"e en- 
tière & parfaite foumiffion à la volon- 
té de Dieu fur tous les maux qu'il nous 
Sh -^'M'^^ "'«"Pê^he pas la 

Ji on la furmonte . & qu'on agit de la^ 
«eme manière , que C on n'avîit point 
de fcBGfcMlité j on eft affligé de la pêne 
de fon bien . de la mortde cette peïfon- 
ne fi chère 8c (i utile , mais on n^en eft 
pas moins refigoé : bien loin de fe laif- 
ter aller aux murmures, on ne fe per. 
JOet pas même les plaintes . ou fi on fç 
tes permet quelquefois . ce font des 
Piaïqtesamoureufes, qui partent d'une 
coniance & d'une tendreflè de fis . qui^ 
décharge les douleurs defon cœur dans 
le leiq dun auffi bon Père qu'eft Dieu ? 
IJ on laifle couler quefques larmes, ce 
lont des eflfets de la fragilité de la oattf 
ï». & non pas de défkut de réfigtiâ- 
ÎWn » gm.ie foutient toujours parw 
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toutes les foiblefTes de la nature, pas 
la vue de la volonté de Dieu; s'il échap- 
pe quelquefois à un cccur affligé qucl- 
J[ues premiers mouvemens qui paroif- 
ent contraires à la volonté de Dieu , ce 
n'eft que pour ranimer le courage, en 
l'obligeant de réfifter à ces mouvemens 
pour les' étouffer. Bien loin de faire la 
plus légère faute pour fe délivrer du 
mal qu'on (buffre , on ne voudroit pas 
faire la moindre démarche ? & s'il ne 
fàlloit qu'une feule parole pour obliger 
Dieu de changer les deflcins , pour 
accommoder fa volonté à la nôtre , on 
De voudroit pas fe la permcttrè.Quelque 
excellent que foit ce degré , ce n'eftpas 
pourtant le plus parfait , il y en a enco- 
re un troifiéme. 

Le troifiéme degré confîfte à fouffrir 
^les maux , non- feulement avec réfigna- 
tion , mais encore avec joie & avec les 
(èntîmens d'une vive reconnoiifancc , 
parce que dès- là qu'on penfe que ces 
maux viennent de la main de Dieu , on 
ne les regarde plus comme des màux. 
En effet , les maux en paflTant par la 
volonté de Dieiu , ch^pgent d^, nature 
& deviennent de véiit^les biens. On 
<Joit fe perfuad-er qu'il nejpeut rien ve- 
nir de la part d'un Dieu fî bon , qui ne 
fcit très-bon j s'il nous frappe guel- 
^ ' ^ quefoi3 



ftu Chirïstian'mmè. atfy 
iquefoîs , & fi fes coups paroiflent ru*^ 
des, après tout fon coeur conduit fa 
main > èc foncceur eCt toujours un coeur 
de Père , c'eft-à-dire , un coeur plein de 
boAté & de tendrefle : .& ainfi non-feu- 
lement nous devons nous foumettre à 
£cs coups , mais même les aimer ; non- 9»n« rjj^ 
feulement nous devons adorer la ma^ ^arê fritreî 
qui nous frappe ♦ mais mêcne la haifer ; meî , cum in 
c'eft à ce degré de patience ^ue faint^^nît^incu 
Jacques exhorte les fidèles , Jorfqu'il «leritii. U^ 
leur dit: Regardex ^^ frères^ comme ^^VommuiiV 
unfukt de joie les diverfes affliclions qui cames chrift 
^ous arrii/^nt^Sc ceft dans ce même piudete ..• 
fentiment que l'Apôtre faint Pierre dit ^> exprobri* 
aux Chrétiens: Réjouiffez-vous quand miMChriftl-. 
vous participerez aux foufFrances de *>«"'» «''"«•! 
Jefus-Chrift^& eftimçz- vous heureux, qooJ cTlio- 
fi vous fqufFrez des injures & des repro- norii, & gi<>- 
ches pour le nom de Jefus-Chrift, parce "f bcrî"* 
que tout ce qu'il y a d'honneur , & de *i"*» «^ Y^^^" 
véritable gloire , la vertu de Dieu , & ta "o? requrcf- 
plénitude dé fon efprit -repoCent fur <î^«»*« ^'^' !• 

VOU5. 
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CHAJPITRE IL 

Premier motif de patienct» La DoSrhve 
de Jefus-Chrijljur utu vertiu 

»| esus-Christ dans le Sermon qu'il fit 
fur la montaene à fes Difciples , oà 
il leur propo^ , en leur expliquant les 
huit béatitudes , un abrégé de la Doc- 
trine Evangélique , nous exhorte à fouf- 
Yeiti ^uî lu- ^^^^ non-feulement avec patience , ma« 
f cnt ^uo- encore avec joie les maux qui nous ar- 
îabratur!^*^' rivent,puifqu'il veut que nous les regar- 
UAtth. $• dions comme un véritable bonheur, 
pcfrwutioiîe Heureux , dit- il, ceux qui font dans 
paciunrur l'àfHiâion , heureux ceux qui fouifrent 
tîtUm !«*i perfécution pour la juftice ; vous ferez 
niam 'ipfo- heureux y leur dit - il , lorfquc les hom- 
««m'^rlfir^^es vous maudiront , lorfqu'ils vous 
mm. Uïd. periccuteront , lorlque contre la vente 
eùm'maledi- *^ diront toute forte de mal de vous ; 
«erint vobis c'eft pouiquoije vous exhorte de fouf- 

ffti^VlcriBc ^^^^ ^^^^^ ^^^ ^^^ maux non-feulement 
lk dixcrint avec patience , mais encore avec une 
Xîf"m"" Jo^« qui aille jufgu'au tranfport. Jefus- 
mcncîentcf Chrift déclare encore à fes Diciples > 
TauSeVe""» qu'ils polTederout leurs âmes dans la 
ciuiuce. i». patience > ç*eft-à*dire , que ce n'eft point 
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dans l'exemption des peines & des fout- tia veitra 
frances qu'ils doivent chercher leur f^/?f^^*Ji!. 

. * j , , r • animai tci« 

paix;mais dans une genereule patience, trai. Luau 
Il veut qu'ils poufTent leur patience pefcuïc'ic^* 
jufqu'à préfenter la joue gauche à celui în dcxteram 
qui leur aura donné un fouiBet fur la^i^^P,*^! 
droite. Il commande que non-feiilement ram. Mat. $• 
on foufire les injures avec patience-^ ^f^o^ *"*^" 
mais encore qu'on rende le bien pour le àxvxf^it ini- 
mal; que non- feulement on ne haïfïè J^j,,**' j^JJf/l 
pas fes ennemis » mais encore qu'on les ^'^cice î» qui 
aime fincerement , & qu'on prie pour J^or«e pr« 
ceux qui nous calomnient & nous per- p€rfciiaeiiti- 
fécutent ; & il apporte pour motif & ^^^^ibir" 
pour modèle d'une patience fi admira- vot , ut fîrU 
oie, la patience de Dieu, qui répand vlftriquVX 
fès lumières , & verfe fes pluies avec cœiîs cft, qui 
abondance fur fes plus granc» ennemis ^ J^çj^ ^^^ 
au lieu de lancer les foudres qu!ils ont fupc' bonot 
fi fouvent mérités par leurs crimes. Il *uk*^ fi'pc* 
attribue les fruits qu'apportent les ames i«fto» * îft- 
Gdéles . & qui moîitent jufqu'au centu- i"/iôûm'''.'£r 
pie , à leur patience. Il condamne ceux f«'«nt in p»- 
juî manquant de patience , fe laiflèront y**^"** ^"^» 
rranfporter à la colère , & témoigne- . ^mnîs qui 
:ont leur colère par quelque parole in- lît niT'ffît 
urieufe , à une peine éternelle. Il pré-- «'« judicîo, 
lit à fes Difciples les perfécutions qui wri^fenlt J 
Joîvent leur arriver , & les exhorte à f*»» eru gc- 
"y préparer par la patience. j^atri. % 

Mil 
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CHAPITI^E III. 

^iconi motif de patience. UExempl^ 
de Jefus-Chriji fur cette vertu, 

X ERTULOEN pariant de notre Sel 
igneur Jefus Chrift dit', qu'il youlutfe 
tdSàGer du plaifir de fouftir. En efif^t , 
jon peut dire que dçpuis h ipoment dç 
ûnaiflànce jufqw'au mouneot de fa mon 
fa, vie fut un ex;eri;ice cQntinyel de pa- 
tience. Il y a quatre fortes de in^ux qui 
font Vob jet delà patiens:ç , c^eA à- dire , 
Ja pauvreté & le manquement des cho- 
ies néce(Iàires,les douleurs extérieures^ 
comme font celles qui affligent le corps> 
les douleurs intérieures , qui affligent 
l'efprit , & ipnfin les hun^iliatioDS & le$ 
oporobre^: c'eft-làle vafte ch^mp , où 
^'eÔrexercéfila pariçnce du Sauvçur. 

Pour la pauvreté , que n'eut pas à 
ibufirîr de ce côxé-Ià Jefus-Çiirift dans 
fa naiilànciç , étaqt né dans unç étable 
ouverte de tous côtéj, expofée aux in- 
jures de l^air; couché dan^ ^ne Crèche 
fur la pkiije , dans la plus ri|d^ (ai(bn dç 
{'année » au fnilieU de la nuit , fans feu, 
fc d|»i^ h privatiofi 4q tQu$ les petits 
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foulagemetis qui né manquent guere$ 
aux plue miférables dahs de pareiîtei^ 
conjondtuf es ? A quelles incommodités 
ne l'expofa pas fa pauvreté dans fon fé- 
jour th Egypte , nWantf aucun fond 
^our fubvenir à fes Defoins , & n^e» 
pouvant gueres trouver dans la charité 
d'aunui parmi des Idolâtres , qui 
n'ayant point de foi , ne pouvoient avbiir 
de véritable charké. li fallut que p'én- 
dant trente ans il gagftâtfâ vie dans laî 
bputique d^un Artiïari à la fueuf de foi* 
corps , en exerçant le n*éti«r de faintf 
Jo(epli. 

Que n'eut-il pas à fduffrîr pendant 
les trois années de fa vie Apoftolique r 
n'ayant aucun fond pour fubfifter , au- 
cune maifon foutf §^ router, étant fou»-' 
Vent obligé de coucher dehors , ou daâ^ 
les déferts , ou fur les iftontagiies , mlan ■? 
^uant quelquefois du riécefmîre. 

Pour Ce qui eft des douleurs extérié* 
res , c'eft- à-dire , de celles qui âiffigené 
îe corps , jûfqu'cû* notre Seigneur tie 
les poufla t^if pas ? A peine étoit-ifrie ^ 
^u'il voufut fe fouirtettre'à ïaCirconci-' 
fion . qui é toit une opération extrême-' 
Êient douïoufeufe : éîaîs qui l'éioit en- 
core beaucoup plu^ piout Jefus-Chïift g 
j)arce qu'ayant dès-ïors une parfaite 
comioiflànce , il prévoyoit & préveûoil} 

N iij 
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fi) quelque façon tout ce qu'il devott 
£)ufiTir dans un âge G cendre , fi (ufcep- 
tible de )a douleur , & fi incapable de 
la fupporter i l'impatience qu'il avoit 
4e témoigner aux homones fon amour , 
l'ayant engagé à répandre, dès lors fon 
Sang pour eux , comme les prémices de 
celui qu'il devoir un jour répandre juf- 
qu'à la dernière goutte fur la Croix. 

Mais c'eft fur- tout dans fa Paffion 
qu'éclata fapatience , parce que c'efl là 
que les foufïrances & les douleurs furent 
pouflees jufqu'à l'excès. On doit juger 
de la grandeur des douleurs de Jefus- 
Chrift , Premièrement , par fa fenfibili- 
\é naturelle * parce que là complexiofl 
de fon tempérament étant la plus par- 
faite , elle étoit auffi la plus fenuble. Se- 
condement par la multitude des maux 
qu'on lui fit endurer; n'y ayant pas eu 
une feule partie dans fon corps exempte 

dje douleur » pas un de fes fens » qui n'eut 
&n tourment particulier. Troi/iéme- 
stent par le genre des fuppHces 
qu'on lui fit foum-ir , qui furent ou ex- 
traordinaires , comme le couronnement 
d'épinet , on exercés d'une maniera ex- 
traordinaire par le grand nombre de 
coups , de forte que les derniers to/n- 
boient moins fur des parties de (on 
corps que fur des plaies. Qmxxiéme* 



filent par la cruauté des bourreaux , 
qui outre leur brutalité oacurelle , 
étoient encore animés par les follicita- 
tîons & les promeâes des ennemis du 
Sauveur , & par l'inftigation du dé- 
tnon, dont ils étoient les inftrumens* 
Cinquièmement par la pénétration de 
Jefus-Chrift,qui lui fit pénétrer vive- 
ment toutes les circonftances qui aug- 
sientoient iês maux » & par l'applica- 
tion toute entière de fon elprit , afin que 
rien- ne lui en échappât. Sixièmement 
par la continuité de fes foufFrances , n'a- 
yant pas eu un moment de rélâche pen- 
dant toute fa Faffion , & ayant eu même 
im foin particulier d'empêcher qu'il ne 
reçut pendant tout ce tems-là ni le 
moindre (bulagement, ni ta moindre 
coniblation ; de forte qu\)n peut affur 
Ter , que fi on examine toutes les circour 
fiances de laPaflion de notre Seigneur» 
jamais perfonne n'a tant enduré que lui 
en fi peu de tems, & que s'il falloic 
qu'il fut homme pour pouvoir (bufirir « 
il falloit être Dieu pour pouvoir autan; 
fbuflfTir;& cVfl pour cela que le Pro» 
phéte l'appelle FHomme de douleurs* 
Pour ce qui eft des douleurs intérieu- 
res de Jefus-Chrift dans fa Paffion , oa 
peut dire qu'elles pafTerent autant fes 
douleurs extérieures , que fbn amours 

Miv 
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^ui était le principe de Tes douleilrs ifl- 
térieurcs , lurpaucHt la cruauté de (ts 
ennemis & de fes bourreaux. On peut 
Juger de la grandeur de fes douleurs in- 
térieures , prennéfemenC > parleur prin- 
cipe , quï étoit fon amour infini envers 
fon Père & envers les hommes , 8c le 
2éle qu'il avoitpour la gToire de l'un & 
le falut des autres. Secondement , par 
leur objet , qui étoit non feulement fes 
foufirances qui étoient exceflîves;mais 
bien pîus nos péchés , dont il s'étoit 
chargé , & dont il fut obligé enfnite de 
concevoir une douleur proportionnée 
à leur griéveté > à leur mukkude,àla 
lumière infinie qui lui en faifoit voir 
toute la difformité , & la charité qu'ît 
avoit pour fon Peie, qu'il fçavoir avoir 
une haine infinie pour ces mêmes pé- 
chés : c'eft ce qui lui fit dire à fes Dif- 
ciples que fon ame étoit trifte lu/qu'à la 
mort ; de forte qu'il eut fuccombé fous 
Je poids de fa douleur , s'il ne fe fut /bu- 
tenu par la vertu de Ùl Divinité; c'eft 
ce qui lui fit témoigner une fi forte ré- 
pugnance pour fa PaflSon dans ta prière 
qu'il fit à le n Père , & un fi grand defic 
d'être délivré de ce cafice, après lequel 
3 foupiroît depuis fi long rems avec 
tant dWdeur : & c'èft ce qui le réduiCt 
ij^^ette teixible. agonie, & à cette p^' 



idiguicufe fueur de fang qui en fut la fui- 
te : c'eft enfin ce qui I^obligaà ces trîfteS 
plaintes qu'ail fit fur ïa Croix , lorfqu'if 
fe plaignait à fon Peré de ce qu'il Tavoit 
àbandoniïé ,^ Deus meus, Deusmeus ^i^ Uaté^tp^ 
quii déreiiquifti me. 

Pour ce qui eft des fiumïïiatiotîS & 
des opprobres de la Paflîon, il femble 
que c eft la où la-paticnce du Sauveur 
a^ encore plus éclaté, cotiimo on le peut" 
Voir dans ce que nous en avons dîtdant 
le traité de Phumilité fur les exemples' 
gue J. C. nous adonnés de cette vertuv 

Jefos-Cferïft fit éclater une patience' 
ïrtcroyable dans ces maux , & la prati^ 
qua dans tous les degrés. Premicreihent 
il fo\ifirit tous ces maux fans murmurer 
& fans fe plaindre. C'eft ce que le Pro^ 
pïiéte Ifaïe nous marque lorfqu'il dit,> 
^u il fera mené' comme une hnhis & tarifa' fil 
bouther'ie\ quii n ouvrira pai ta bouche 
pourfe plaindre , non plurquun Agneaxt 
qui demeure muet devant celui qui le- 
tond. Et TApotrefaint Pierre parlant de? 
Jefus-Chritt dans fa Paffion dif , qu'il ne 
tépondit point aux- injures: > dont on le 
'€fiargeoit par de^ injuriât, qu'il nef ai foi 
point de menaces i ceux qujjtt matirài^ 
toient^mais quilfe livroit au pouvoir Çf' 
fefoumettoit a la Sentence de ceux quilk 
Widanùioient an/ectunt- ê^injufiice^ Su 
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effet , c*cft une chofe inconcevable W ' 
dans des maux auffi exc^ffifeSc auffi 
violens le Sauveur n'ait jamâs liufc 
échaper aucune plainte , & s'il dcmand» 
au foldat , qui le foufBeta , pourquoi a 
le frappoit, ce ne fut pas tant pour » 
plaindre . que pour marquer , quesune 
fe plaignoit pas dans des maux bien m 
grands , ce n'étoit pas un efièt de m 
infenfibilité , mais de fa patience. Jeto- 
Chrift ne demeura pas à ce premier de; 
eré de patience , non-feulement il wut- 
tiit tous les maux fans murmurer &J«'|' 
fe plamdre; mais encore il fe »««»'' 
volontiers aux tourmens les plus cruels, 
& fe livra de fon plein gré au pouvoir 
de fes ennemis & à la cruauté de W 
bourreaux , les regardant corome W 
inftrumens de la Juftice de fon Perft 
Il trouva mauvais que fabt Pierre vou- 
lut s'oppofer au deffein qu'a avott de 
fouffrir la mort , en lui difant avec in- 
dignation : quoi donc voulez-vous mon- 
pécher de boire le Calice quemonPttt 
m'a donné? S''û demanda à fonPtfJ 
^'ctre délivré dé ce Calice, ceoetiff 
pas qu'il refiifat en effet de le boue' 
mais c'étoit pour nous faire feotit co®* 
ixlen nous devons lui être <^^fj, 
MimA, »«. auffi ajouta t-il incontinent , W /' 
tjp voh.fed^cat tit. Que votre voto»* 
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té fe fafFe & non pas la mienne : & eii 
effet » s'il eût demandé efficacement Q( 
abfolument d'être délivré des tourmens 
de fa Paflîan , fan Père étoit incapable 
de lui lien refufer. 

Enfin Jefus-Chriftpoufia fa patience 
|tifqu'au troifiéme degré , puiiqu'il en 
vint jufqu'à aimer ^ îufqu'^à dedrer aveà 
ardeur les foufirances & la mort , cç 
qu'il marqua lorfqu^il dit : Je dois être Biptfraie 
baptifé d'un Baptême de fane » & com- f/ri^^t^^^SS; 
bien me fens - je preifé jufqiià ce qu'il modo coac« 
s'accomplifle ? c'eft ce qu'il marqua en- "^n^if 
core par cette févere réprimande qu'il Lm. 
fit à laint Pierre , lorfqu il voulut s'op- 
pofer à (a Padîon > en le traitant de Sa« 
tan , & lui difant qu'il lui étoit à fcan- 
dale ; par la mention fréquente qu'il fit 
à fes Diciples des foufFrances de ÙL 
PaflSon , & même fur le Thaborau mi- 
lieu de fa gloire , loquebatur de excep; 
fu; par l'ardeur avec laquelle il alla au-r 
devant de fes ennemis , qui venoien)^ 
pour fe faifir de lui , & par le pouvoir 
qu'il leur donna fur fa perfonne , fanf 
lequel ils n'auroient rien bu faire contre 
lui , leur difant : Uttc ejt kora yejlra &? 
potejlas unebrarum. 
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CH AP IT RE. IV. 

^ Autrttmotifs de patience^ 

Co JH M E îî n*eft point de vertu plus 
difficile à pratiquer à l'homme que la: 

Îatience , atiffi n'en eft-il point dont 
)ieu nous ait fourni de plus puiflànt 
motifs , Se en plus grand nombre. Le 
premier motif de patience eft la vue de 
nos péchés: elle doit être un grand mo- 
tif de patience à un pécheur dans fespto 
grands maux.Feut-on fe plaindre d'un- 
mal , quelque grand qu^l foit , quand 
on penfe qu'on a mérité fEnfer^c'eft- 
à- dire , un mal éternel , un maf en quel-^ 
que façon infini? tout mal doit paroi" 
tre léger à un homme , qui reconfloir 
^u'ileft digne d\me peine éternelle, 
mettez un damné dans vos place, vous 
iqui murmurez dans vos maux,ils'eftïf 
mera heureux , comparant ce qu'il fo."^' 
fre avec ce qu'il' a foufFert& ce qu'ils 
mérité : votre état lui-paroîtra un Païa- 
Ss , & vous le regardez comme une 
«fpéce d'Enfërrc'eft fëns doute , p^r^^jj 
que vous ne concevez pasce que c'eft 
j^iTun Eofer X ou que. vous uç^ùites0 
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tiSet de réflexion que vcru5 l'avez peut- 
être mille fois mérité , & qiie vous y 
feriez en effet , fi Dieu n?avoit eu pitié 
de vous „& s'il vous avoit traité avec la: 
même rigueur que tant d'autres moins 
mgrats & moins criminels que vous, j^i^^j^ ^j, 
Vous craignez les jeûnes & les veilles , met & vî^i. 
difoit Ciijit Bernard à ua lâche ReU-{;*;j;^^^^^^^ 
gieu3fc , tour cela paroît doux à un hom mcdicantr 
me qui a médité & mérité les flammes JU;^^^'^' 
cternelles- cf, w 

Le fécond motif de patience e(l l'a. 
vue du Paradis , & l'efpérance de la ré- 
compenfe qui nous atrend'dans le Ciel, 
Regardez le ciel , difoit fa Mère des 
Macchabées à- un defes enfans ,& cette x. MiulU p^ 
vue adoucira toutes vos peines : Peto à 
te , nate , ut ajpicias cœlum. Un moment 
d^une légère tribulation , dit faint Paul „ . 
aptreunpoiâsinvmenft de gloire yÎD^d! une %• Cor. i» 
gloir e éternelle :&cain{i quand nos fouf- 
Frances feroient encore plus grandes , la- 
vue d'un bonheur éternel, qui en eft la- 
terme , doit nous les faire trouver lége^ Rmi ic- 
res, & doit nous obliger de nous écrier 
avec le même fkint Paul: Quelque cjir- 
cejjîfsquefoient normaux^, ils nom nulle 
proportion' avec ta récompense que nous' 
attendons. H faudroitr , dit &int Augut* 
tin, des (buffrances éternelles pouA 
médîGt ua bonheur éternel ;> maià ^gsa^ 
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€^ que fî îes fouf&ances étoient étemel» 
les » le bonheur ne. vîendroîc jamais » 
nous devons au moins regarder toutes 
nos fouffrances comnie courtes & légè- 
res , quelque longues & c^elque ex- 
ceflives qu'elles foient , dès- là qu'elfes 
nous méritent un bonheur infini dans fa 

gandeur » & étemel dans fa durée, 
eft dans ce (entiment que le même 
S. Auguftin s'écrioit: Que les démons 
me perfécutent , que ma chaîi confpîre 
avec eux pour nïe.tourfnenter , je com- 
JDpot cum pare ce que je foufFre avec ce que j'efpe- 
..IVûM^^^y ce que je (buflfre doit finir , & ce 
dug. que j'efpere ne finira jamais. 

Letroifiéme motif de patience eft b 
yue du Calvaire. Regarde! votre Dieu 
& votre Sauveur (ur leCalvaîre, compar 
rez vos fouffrances avec les fiennes, & 
vous aurez honte de votre lâcheté/ Ses 
maux font gi ands , ils font longs > & i'^ 
font tiès-înjufles , & cependant il ne le 
plaint point , parce qu'il pcnfe qu'il 
fbuffre pour vous, & que fes foufirances 
vous feront utiles , & procureront vo- 
tre falut : vous êtes coupable , ainfi vos 
peines font juftes , vos maux font lé- 
gers , fî vous les comparez avec les fîcns» 
& s'ils fotit violons ils font courts; 
èc vous vous plaignez , & vous ne vou- 
kz rien foufixir pour un Dieu qtû ê 
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tant (buffert pour vous : il foufire avea 
joie , & rien ne lui coure qu^d il s'agit 
de procurer votre falut ; & vous ne vou- 
lezn-ien foufHir quand il s'agit de fecon* 
der fon zélé pour votre falut. J . C. a-t-il 
donc plus d'intérêt à votre falut que 
vous n'en avez ? quand vous vous per« 
drez malgré fes bontés & fes foins » ea 
fera-t-il moins grand , & moins heur** 
eux ? tout le malheur n'en fera-t-il pat 
pour vous? 

Le quatrième motif de patience (k 
prend des grands avantages que nous 
trouvons dans les fouârances. Les fouf- 
frances nous humilient & nous déta«* 
chent de nous-mêmes; comment avoir 
de la complaifance pour foi quand on 
fe trouve u miférable ? comment être 
orgueilleux quand on Cq voit fi humi- 
lié ? les fbufifrances nous détachent da 
monde ; comment s'attacher à un perfi<* 
de qui vous trahit » & vous abandonne 
après tant de belles promefFes dont il 
vous a amufé i elles nous détachent du 
péché , parce que la fm , qui fe reveille 
pour lors , nous fait regarder les ibu& 
frances comme les juftes peines de noe 
péchés , & nous fait dire avec le Pro^ ^^^ ^^ 
|diéte : Ftccavimus ante D(mmum... tst 
adhaferunt muUa mata. Parce quenou3 
av(M2s péché contre le Sei^oeuj^tc'eft 



pour cela que toutes foires de t&M 
nous ont accablés. Les fouârancesnbus 
fourniflent Poccafion de témoi^er à 
Dieu la fiâcérké de notre cœur pouf 
lui : toute autre preuve de notre amouf 
eft ou foibi'e , ou fiifpeâew Quand nous 
aimons Dieu Ibrs même' qu^il'nous af- 
flige , nous l'aimons d'un amour dé 
diftindion , nous Taimons en t)icu & 
pour lui-même , & non pas poiu: IcJ 
t)iens qu'il nous a fait , ou que nous 
attendons de' lui. Les fouffirances noufr 
procut-eût le moyen de payer à liaJuftice 
Ce Dieu tout ce que nous lui devons; 
étant pécheurs, que ne lui devons- 
nous pas? d'appaifer faeoltere, d'attirer 
fur nous fa miféricorde : tedevableS 
auflî bien que le mauvais ferviteur de 
rEvangifc de dijt mille tafens , nouS 
ferions infolvables , fi Dieu lui-mcm& 
ne nous fourniflbit de quoi lui payer,' 
pn nous en voyant des fouflrances. Les 
foufFrances enfan nousdonnent Tenioyeli' 
d'acquérir les vertus, en nous prpouraiit 
Fes occafîons de Tes pratiquer : car peut- 
on acquérir les Vertus fans les pratitjïier? 
& peut-on pratiquer riiumilîré; là pâ* 
iftence , la-dbucesur , lacHarifé, lamoi'- 
ttficadon & Ta cohformité à la volonté 
'de Dieu, quand on n'a rien à foufftir? 
iesfouftaaccs font auffi des preuves Ifc^ 
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plus convainquantes & de la fincériré, 
& de la folidité des vertus. 

Le cinquième motif depatience effv 
que les foufFrances nous font penfer à 
notre falut» qu'elles nous donnent le 
moyen de faire notre falut , & quel* 
Uîs nous donnent enfin une afTurance 
morale de notre falut. Premièrement 
les fouffrances nous font penfer à notre 
falut ; un homme qui regorge de biens , 
qui eft plongé dans tes plaiters , qui eft » 

J^our ainfi dire , enivré de fa propre 
brrune , n'oublie -t-il pas ordinaire- 
ment fon falut & fon Dieu ? Ne s'ou- 
blie- t-il pas lui-mcme ? l'expérience 
ne nous le fait-elle pas voir? Rien n'eft 
plus à craindre pour un Chrétien qu'un 
grand bonheur , b foi nous le doit 
faire regarder comme le plus grand de 
tous les malheurs , parce qu'il nous 
conduit ordinairement à un malheur 
éternel ; mais au contraire quand Tad- 
verfité nous attaque , quand le monde 
nous perfécute , comment l'aimer î 
comment compter fur des biens dont 
l'expérience nous fait voir la fragihté i 
comment Feftimer; comment sV atta- 
cher ? notre cœur ne peut être (ansat-* 
tache ; & ainfî dès-la qu^on ne tient 
plus au monde , on eft bien difpoféÀ 
letourner à Dieu } dès là c^u'on a'eft 



jjus entêté du foin de fa fortune , doM 
on voit rînconftapce &la vanité, oi> 
eft bien en état de penfer à fon lalut 
en s'attachant à la vérité. 

Secondement , Pad verfité & les lout- 
frances nous donnent te moyen de fai- 
re notre falut. Pour Éaire notre falut, 
il faut expier les péchés que nous avonj 
commis par le ïjafle , & prévenir ceux 
que nous pourrions commettre a la- 
venir, pour nous en garantir; les fout-' 
frances nous procurent ces deux avas- 
tages. Il faut néceffairement, dit lamt 
Auguftin . que le péché foit puni ou 
par un Dieu vengeur . on par 1 homme 

{)énitent : fi Dieu nous en commcttoif 
e fom , lâches que nous fommcs , nous 
nous ménagerions trop ; Dieu fçait ce 
que nous pouvons porter & ce ^?^."°? 
convient, il prend lui -même foia ûe 
nous faire faire pénitence , il po^s et^ 
voie des fouftances proportionees^* 
nos péchés & à nos forces , nous na^ 
vons qu'à les accepter en efprit de pe* 
nitence , qu*à nous y foumettre avec 
réfignatioHô dcs-là que nous totm^ 
pénitcnsja Juftîce de Dieu eft jatis- 
faite , & DieH eft content : mais il taut 
cncoreprévemr& empêcher lesçecW 

où nous pouvons tomber» te ce^^^ 
yantage que «ous procurent to^ot^'^ 
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fouffrances. Dieu prévoie que l'aetache 
que nous avions à cette créature , & qui 
paroiflfoic d'abord aflfez innocente , fe* 
roit devenue déréglée , il nous l'enlevé 
par une nxort imprévue. Nous aurions 
abufé de nos biens » il permet qu'on 
npus dépouille ou par la perte d'un 

Srocès , ou par quelqu'autre accident* 
[ous aurions fait un mauvais ufage de 
la fanté » il nous «nvoie des maladies 
qui nous en privent ; que de péchés ne 
prévient- il pas par cette conduite. 

Enfin , les fouf&ances nous donnent 
une aflurance morale de notre falut. De 
toutes les marques de notre prédefti- 
nation , G nous confuttons l'Ecriture , i! Xmi. m 
en eft peu de plus certaine que les fouf* 
frances. Tous ceux , dit S. Paul » que 
Ditu a prédtjiinés , doivent être con/or-* 
mes à !•€• Gr fur-tout à h C. cruci- 
Jii : & qui nous donne cette conformi- nTW 
té avec J. C. crucifié , finon les fouffrao- 
ces ? Au(fi le même Apôtre nous à&* 
clare-t-il » que Ci nous fouf&ons avec 
Jefus-Chrift , nous régnerons' avec lui ; itek fia 
& le Sauveur ne nous aiTure t-il pas 
lui-même , que bienheureux font ceux 
qui pleurent , parce qu'ils feront con(a- 
lés danâ le Ciel ; que bienheureux font 
ceux qui fouffrent perfécution, parce 
que le Royaume des Cieux eft à eux ^. 
c'eft-à-dire , qu'ils en font , ce femblei^ 
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linéique aUffi aflurés , que s^ils en étoîent 
déjà en pofTeffion. 

Le fixiéme motif qui doit nous ani- 
mer à la patience eft , que tien ne glo- 
lifîe plus Dieu que la patience d'un^ 
homme de bien dans les plus grandes^ 
fouffrances; parte que cette patience 
fait éclater & les perfédîons de Dieu , 
& les vertus héroïques de l'homme pa- 
tient. Elle fait éclater fes perfeâions 
de Dieu. La conduite que Dieu tient à 
l'égard des plus gens de bien en les 
exerçant par les fouâriances « fait paroî- 
tfe premiéremef>t la juftice de Dieu, 
Dieu, dit PApôtre , afflige les Juftes ^' 
& les abandonne ^ux plus cruelles per- 
fécutions , pour faire connoître la gran- 
!• Thtg: u deur dte f^ juftice, & Fa rigueur de fes 
lignoîJlftîi^g®^^^^^^ exempiium juftè judkié 
ciuoc,înart-Dei. Car s'il^ traite ainfifes amis, com^ 
^iw.*lf "' ^^^^ traitera-t-il fes ennemis ? fi oa 
n'épargne pas te bois vert , que rtè doit 
pas craindre le bois fec ? Secondement , 
la fainteté de Dieu paroîf beaucoup 
dans cette conduite ; car fi Tor le plus 

Sur a encore befoin d'être purifié par 
5 feu de la tribulatïon , comment doit- 
on traiter le fer ? Si Dieu veut que les 
âmes les plus vertueufes expient par de 
fi rudes fouflrances les fautes légères 
4jui échappent à leui: fragilité > qiue a'é^ 
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figera t-il pas des pécheurs pour dç 
.grands crimes ? TrQifiémement , la fa-^ 

Îefle dp Dipu éclate en çandyifant Ic^ 
uftes par les ^o^fFrances au bonheur^ 
Îmr les humiliations à la gloire , & ep 
es faifant arriver à la ftn qu'il s'éto^t 
propofée, par des moyens gui y paroif- 
lent les plus contraires. Enfin , la toute- 
puiflancç de Dieu parpit , noa-feule^ 
ment eu fp /ery^nt d'inftrvimens au(U 
foibles pour l'exécution de fes plus 
grands defleins > de ces gens qui étoient 
le rebut du monde pour procurer (^ 
plus grande gloire ; mais encore en ti« 
rant a^ néant , pu il fçnablç les j^voii: 
^bîmés par les opprobres & les fouf- 
francçs dont on les acpabje , les mirar 
des les plus furprenans de fa grâce ^ 
^ la plus éminente fainteté. 

I^es fouffrancçsf^es juftes font encorç 
Relater d'une manière adn^irabJe leur? 
vertus ; mais fur-tout leur foi , leur eC- 
pérance & leur charité. Combien 1^ 
foi de? Juftes n'éclate-t-elle pas dans 
les fouffirances , lorfqu'elle oblige dp 
croire que Dieu les aime , lorfqu'il fem- 
ble les châtier le plus rigoureufement ; 
que jd'eft par boaté qu'il les afflige , & 
que de leurs plus grands maux il çiji 
veut tirer leur bifn & la plus gr^nd^ 
gloirç ? eft-il rien qui faife mieux pa« 
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foitre la fermeté de l'efpérance d'ua 
homme de bien, qui fe voit affligé, 
pcrfécuté , accablé d*opprobr€S>& pour 
ainfi dire anéanti , que aefpérer contre 
toute efpérance , & de mettre toute /à 
confiance dans un Dieu , qui non (eu» 
lement femble l'avoir abandonné , mal^ 
qui femble encore s'être joint avec fes 
iiKi. ennemis pour le perfécuter; & cepen- 
dant parmi tout cela dire avec Job, 
Etiamjî occident me , in ipfo Jperabo .* 
oui quand il me tueroit lui-même , j'eA 
pérerois en lui* Enfin, quelle charité 
ne faut- il pas avoir , pour ainier Dieu , 
lorfqu'il femble s'attacher à nous per- 
fécuter , pour le regarder comme un 
bon Père , & avoir pour lui les ten- 
drefles d'un fils , lorlqu'il femble nous 
traiter d'ennemis , & pour non-feule- 
ment refped:er & adorer , mais encore 
aimer une main , qui décharge fur nous 
de rudes coups ? 

r S 

C H A P I T R E V. 

Des moyens i^acquérir Gr de conferver 
la patience. 

J 1 E premier moyen eft , première- 
ment , de s'appliquer à mortifiiér fes 
, paflrons , fur-tout celle de la trîftefle , 
jgc q^i eft une des plus dàngereufcs ^ 
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Jk qui n'eft pas une des moins difficilêg 
à vaincre. Secondement , de modérer 
fes defirs & Tes attaches : quand on ne 
de&e point ies chofes avec trop d'ar- 
^leur , ou qu'on ne les poUede point 
avec trop d'attache, on en fouflre la 
privation ou h perte avec moins de 
^kagrin. 

Le fécond moyen eft de nous ac- 
coutamex à ne point regar<Ier les maux 
ilans eux-mêmes , car regardés dans 
cette vue ils n'ont rien que de cho- 
quant & d'affligeant : mais dans la vo- 
lonté de Dieu qui nous les envoie ; re» 
gardés dans cette vue , ils nous déviera- 
dront non-feulement légers, mais mê- 
me doux. Le mal dès qu'il vient de la 
part d'un Dieu plein de bonté , ceâc 
K^étre un mal , & devient un bien. 

Le troifiéme moyen eft , quand on 
fious fait quelque mal > de ne point re- 
garder les perfonnes qui nous font ce 
mal > comme elles font fouvent dures de 
injuftes , elles exciteroient dans notre 
cœur des mouvemens de haine & de 
colère ; mais de regarder Dieu qui fê 
fert de la durieté & de l'injuftice dés 
créatures , pour exercer fur nous les 
defleins de Ùl juftice & de fa miféricordo. 

Le quatrième moyen eft d'avoir fou- 
vent devant les yeux uu Crucifix, fêle» 



le confeîl de VApàttc •* Afpicientes în 
jiutorem & confummatdremjidei , nous 
trouverons dam la vue de cet objet de 
grands exemples & rie grands motiâ 
de patience. En vérité oferons-nous à la 
vue du crucifix , nous plaindre dans 
des maux fouvent afTez légers , nous qui 
fommes criminels , voyant un Dieu qui 
eft non-feulement innocent* mais le 
Saint des Saints endurer de fi grands 
maux ; fans fe permettre la moindre 
plainte ? 

Le cinquième moyen efl: , de détour^ 
ner autant que nous le pouvons nofte 
«(prit & notre penfée de tous les ob- 
jets qui ne font propres qu'à nous af* 
fliger , pour les tourner vers les objets 
qui peuvent contribuer à nous confoler : 
la plupart des affaires ont prefque 
toujours deux faces; ne regardons au- 
tant que nous le pouvons les choies que 
du bon côté, & ne foyons point ingé- 
nieux à nous faire d$ la peine- 
Le fixiéme moyen eu , d'avoir re^ 
cours à la prière , quoique nous n'y 
Tentions nul attrait , ni nul goût , pour 
imiter l'exemple de Jefus-Chriit de 
qui il eft dit , que fe trouvant réduit à 
cette terrible agonie dans le Jardin des 
Olives y il eut recours à la prière » qu'il 1 
continua pendant un« heure , quelque < 

peu I 
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p^u de goût qu'il y trouvât. FaSus in 
^ agonia y prolixius or abat. Et ne pas imi- Luc, lu 
tw: la lâcheté de ces perfonnes , qui i 
fitôt qu'elles fc trouvent dans l'afflic- 
tion, quittent Toraifon , & abandon*, 
nent tous leurs exercices fpirituels* 

Le feptiéme moyen eft , de faire çjes 
aftes fréquens de confiance , d'aban- 
don & de conformité à la volonté de 
Dieu , & de ne laifler pas de les pro- 
duire quoiqu'on n'y fente nul goût , 
quoiqu'on y fente même de la répu- 
gnance ; & fe perfuader , que pour être 
lâns goût, ils ne font pas pour cela (ans 
mérite ; dire fouvent avec Jefus-Chrift , 
Seigneur , que je ne boive point ce ca- 
lice , fi cela fe peut ; cependant que 
votre volonté fe fafle , & non pas la 
mienne ; fe fervir de quantité de fen-» 
tîmens de confiance en Dieu & d'aban- 
don à fa volonté , qui fe trouvent ré^ 
pandus de tous côtés dans les Pfeau- 
mes de David. 



î^^ 
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tIVRE CINQUIÈME, 

Des vertus que nous devons imiter dans 
Jefus-CKriJî , ^ui régknt nos devoirs 
à V égard de nous r mêmes. 

TRAITÉ SEPTIÈME- 

JOu mépris d» mondf. 



CHAPITRE PREMIER. 

pe Z4 nature & des degrés du mépris 
du mondep 

\jQ M M E le monde vifible & natu- 
f^\ a fes élémens , dont tout ce qu'il 
^enferma eft Gompofé , auffi le morxde 
jnoral, qui eft oppofé à Jefus-Chrift, 
a fes trois élemens , comme nous Ten- 
feigne faint Jean , dont tout ce qu'il 
renferme eft cpmpofé. Ces trois élé- 
tnens font îe^ plaifirs , les ricfaeflès , 
& les honneurs \ & rattache à ces trois 
^pfeseftcf <}uifjûtl'efprit du monde; 



DU Chrîstianismb. 291 
& ceux qui aiment ces biens avec 
«xcès , & qui s'y attachent avec pafliion'» 
s'appellant le inonde , ce monde op* 
pofé à Jefus-Çhrift , ce^ monde ré* 
prouvé de Dieu. Omne quod eji in 
muttdo^ dit faint Jean« concupifcentia 
carnis eJi ; voilà l'amour des plaifirs 
fenfuels : & concupifcentia otulorum ; 
voilà l'amour des riche0es & des biens 
de la terre : b'Juperbia vitœ; voilà l'a- 
mour des honneurs & des grandeurs 
du (îécle , & le defîr de la gloire & de 
i'eftime des hommes. Ce méprît du 
monde a quatre degrés. 

Le premier degré du mépris du mon-^ 
de, qui eft proprement dans l'efprit* 
confifte à ne pas faire beaucoup de cas 
de ces biens , à ne les pas eftimer , par 
la connoiflànce qu'on a de leur baflibf- 
fe , de leur vanité , & de leur brièveté, 
des péchés où ils nous engagent , & des 
dangers où ils nous expofent. LeurbaJP- 
fefle nous fait fentir qu'ils font indi- 
gnes d'un homme raifonnable , levir 
vanité qu'ils font incapables de conten* 
ter notre cœur , & leur brièveté nous 
fait voir, que quand ils feroient capa- 
bles de nous contenter pour quelque 
tems , au moins ne pourrions nous pas 
y établir notre bonheur ; puifqu'ils fra 
niflent avec notre vie. 

N ij 
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Le fécond degré du mépris du mona- 
de , qui regarde le cœur, confifte à s'en 
détacher. Il eft beaucoup de perfonnes 
qui ne paroiflènt pas eftimer le monde, 
& qui ne lai^dent pas de s'y attacher , & 
qui après avoir fait de belles leçons aux 
autres fur la vanité & l'infidélité du 
monde , s^en entêtent jufqu'à la folie , 
^ femblent par l'attachement qu'ils ont 
pour lui, fe fier à fes promeflès , lort 
♦ - qu'ils éprouvent fes infidélités , & qu'ils 

fc plaignent de fa perfidie. Eftimer le 
monde , c'eft manquer de lumières , 
mais le méprifer & cependant s'y atta^^ 
cher , c'eft manquer dje raifon , c'eft fe 
contredire foi -même , ^ c^eft pourtant 
€eque font une infinité de gens quife 
piquent de fagefle. 

Le troiCéme degré du mépris du 

monde , confifte à être non feulement 

détaché du monde , mais encore à être 

mort au monde , c'eft ia difpofition où 

doit être un véritable Chrétien , au fen-r 

timent de l'Apôtre , qui parlant à tous 

M^rpiîenîm les Chrétiens , leur dit : Vous êtes morts 

Sa^atr'^' J'erre vie eft cachée avec Jefus-Chrifl 

conétii f ft dans Dieu. Quoiqu'on foit détaché des 

|p Dtfo.^'^'^^ plaifirs , des biens & des honneurs , on 

Cfil^* $• ne laide pas d'y être fenfible , & d'en 

être touçné ; quoiqu'on n'y cherche pas 

leplâifir; on ne l'aifle pas dç l'y trou* 
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ver & de le fentir , & par-là même on 
eft en danger de s'y attacher. Mais un 
mort eft infeiifible à tout; qa'on le 
coupe , qu'on le déchire, qu'on le met-> 
te fur un Ut de parade , ou datts urt 
tombeau; qu'on le charge de malédic- 
tions , ou que tout retentifle de fos élo- 
ges ; qu'on lui drelTe un-Maufolée, ou 
qu'on le jette à la voirie , tout lui eft 
égal , parce qu'il eft infenCble à tout , 
& qu'il ne peut être touché de rien i 
c'eft4à l'image d'un homme nk>rt au 
monde ; qu'il ait les plus grands fuccès; 
du morîde ; que fa vertu , que fon zélé , 
que fes talens , que les gtands fruits 
dont Dieu bénit fes travaux , que les 
prodiges même qu'il opère, lui attirent 
î'eftime , les louanges & .la vénération 
des hommes; qu'on le ccmfîdére corn* 
me un Saint , çommeun Apôtre r il n'en 
eft non plus touché que fi cela ne le 
régardoit pas , parce qu'il eft mort au 
monde ; & ainfi mépris , louanges , fuc- 
CCS , perfécutions , applaudiflèmens » 
raalédiftions , tout cela lui eft égal , 
parce qu'il eft mort à tout , qu'il eft in- 
fenfiblc à tout. 

Enfin Te quatrième degré du mépris 
du- monde , confiftc à être commeJ'A- Gahr^ ik 
pôtre , crucifié au monde , & à regar- 
der le monde comme crucifié peut 

Niii 
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nous. Per qutm mihi munius crue^ 
tft^ & egomundo. Ce quatrième degré 
oit quelque chofe de ptus que le troi* 
fiéme , parce qu'un homme mort , io- 
fenfible qu'il eft à tout , reçoit égale- 
Bient & les honneurs & les mépris, & 
les bons& les mauvais traitemens>aQi{i 
peu touché des uns que des autres,par- 
ce qu'il eft mort ; mais un homme qui 
regarde le monde comme crucifié pour 
lui , eft dans la même difpofition à Té- 
jprd du monde & de fes oiens, cjueles 
hommes te font à l'égard d'un homme 
cruciHé & attaché à un gibet ;& ainfi 
comme ils le regardent avec mépris & 
tvec horreur , ainfi celui qui eft arrive 
avec l'Apôtre , à ce degré de mépris du 
monde , qui fait que le monde eft cru- 
cifié pour lui , regarde non^feulement 
avec mépris > mais même avec horreur 
ks grands fuccès , Peftime & les louan- 
ges des hommes , parce qu'il regarde 
cet état comme un état d'oppofitionà 
Jefus-Chrîft , & par conféquent com- 
me un état de réprobation ; & c'eft dam 
ce fentîment que Jefus-Chrift , la vérité 
éternelle , ne fe contente pas de dire, 
que ce qui eft grand devant les hommes 
eft méprifable devant Dieu , mais mê- 
me qu'il eft abominable. Quod tf/nw» 
kominihus abaminatio eft anu Z?ewn» 



PU Christianïsme# 2^f 



CHAPITRE It 

Premier motif du mépris du monde : Lt 
DoSrine de Jefus - Chriji fur cette 
vertu. ^ 

JLiE Fils de Dieu comkmûe en gé- jX* ""^fjf 
néral dans fan Evangile le monde Hî''nu«ive' 
comme fon plus grand ennem . L^£- ' '"Jl'J"*" 
vangile eltplem des malédictions qu il roceit tcci- 
ïance contre lui , & des menaces ter- ^Jan. if. 
ribles dont il l^accable. Jefus - Chrift Rcgnûm 
déclare qu'il eft irapoflîble que le. mon- ^^""^ ^^ 
de reçoive fon e(pnt , ne l'ayant pas mundo^ 
voulu recevoir lui - même ^ que fon l^ff'Tl- rtl 
règne n elt pamt de ce monde , qu il de mun<io« 
n'eft point lui - même du monde , que "^p^j^; ^3*^^, 
le monde ne la point connu ^ ou quetemunduste 
s'il l'a connu , ce n'a été que pour le l?^ x^T.T 
haïr 4 & pour le perlecuter ; mais aufli simundui 
gu'il n'eft venu en terre , que pour ju* ^;;°^^*[i^^; 
ger & condamner ce monde corrompu, priore m vo- 

— ^ - -- '^ -- Sis odloha- 
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C'^ûpour cela qu'il protefte qu'il ne ^•',^;^^^;^^^ 
prie point pour le monde ^ lui qui aConfîditeir 
prié pour fes propres bourreaux. ^^uVdum. 
Mais de cette condamnation géné-io<2«. i^. 
raie du monde , notre Seigneur Jeiïis- ^^5° ,^'J 
Chiid; paiTe à k condamnation partir Joêttn.vtt 

Niv 
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culiere de ce même monde : & comme 
h monde a fes trois élémens , qui fènt 
les plaiiirs . les richeflès & les hon- 
neurs ,11 condamne d^me manière très- 
forte l'attache exceflîve qu'on a à ces 
trois fortes de biens , par les maximes ; 
de manière qu'on peut dire , que pref- 
que toute la doârine Evangélique rou- 
le là-deflus. 

Comme Pattachc exceffive à Kefti- 
me & aux louanges des hommes ^ aux 
honneurs & aux grandeurs eft le prin- 
cipal élément du monde corrompu , & 
que c'eft ce qui fait plus particulière- 
ment cet efpric du monde ^ fi oppofé à 
l'efprit de Jefus-Chrifï , qui eft un eC- 
prit d'humilité ; c'eft pour cela que le 
Sauveur s'èft principalement attaché 
dans l'Evangile à le décrier & à le con- 
damner. Prenez garde , dit il» de ne 
pas faire vos bonnes œuvres devant les 
??5?^*^*^5 nommes , pour attirer teurs regards & 
tram faciatis feurs louanges , autrementvous n aurez 
coram homî- point de fécompenfe de votre Père qui 
dcamini Vb ^ft ^ux Cieux. Ne faites point fonner 
ils ; aiîoqui la trompette devant vous , forfque vous 
non"ahçbi- dosuez l'cumône , comme font les hy- 
tu apud pa- pocfiç^s , pour fc faite effimer des 
trvim qui u "Ommes ; je vous dis en vente , qu ils 
^^M rh\ ^"^ ^^'^ ^^Ç^ leur récompenfe. Quand 
*^*/' Wou^,fejr« i'aumône, que votre maia 
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gauche ne fçache pas ce que fait votre ^3 eieémo^â' 
main droite , afin que votre aumône fe nam.nori tit- 
feffe en fecret; & votre Père qui voit ^^^^^^^'^^^^^^^^ 
tout ce qui fe paflfe dans le fecret, vous hypocritx 
le rendra» Quand vous priex ne faites ^^^l^l^ *" 
pas comme les hypocrites , qui afFco- vobis rece- 
tent de prier debout dans les Synago^ cedcm rraml 
gués , & dans les coins de rues , afin idîL 
d'être remarqués des hommes; je vous Jent"eTic^e- 
dis en vérité , qu'ils ont déjà reçu leur mofinam , _ 
récompeafe- Mais quand vous vou- ^^^^'*"/q^^^^^^ 
drez prier , entrez dans votre cabinet , facîar dextc- 
& fermant la porte, priez votre Père; "ç^JJ^'efadl 
& votre Père , qui pénétre juGjues. dans ncn erith fi- 
les lieux les plus fecrets ..vous le rea- t^q^îf^manc 
dra. Lorfque vous jeûnerez.., ne- (oyez în fynagogi» 
point tri Ares , comme les hypocrites^ , ^h^eanim"*" 
car ils aifedent d'avôii* un vifage ab- ft^nres ofa>' 
battu ,'afin que les hommes s'apperçoi- f^;"^'^'^" 0- 
vent de leur jeûne ; je vous dis en vé- mrn^bus r 
rite , qu'ils ont déjà reçu leur récom?- ^obi^ rJt- 
penfe. Mais pour vous quand vous jeu- perant irer- 
nerez, parfumez-vous la tête , & ta- 7^^^. 
vez-vous k vifage, afin de ne. pas faire çùmauteni 
paroîrre aux hommes qiie vqU? jeu- j^^^eTcVil^fi^ 
nez, mais feulement à votre Pçrë ce- eut h):pocri. 
lefte , qui eft préfent à tout ce.,qui c^'-^^'.t^ln^'nz 
de plus fecret , & qui vous en rendra cû\m ftcits 
la récompenfe. Il reprit févéreiront ces Jï^a'^Ï^K^^^^ 
deux dilciples qui. demajadoient les»i^us î^'h»' 
deux premières places de fpn Royaa- ^^^ ^it^ 

Nv 
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ToBîf recfe- nie , & leur dit qu'ils ne fçavoient ce 

cedemfulm. qu'ils demàndoient ; il leur ajouta en- 

li}^- fuite : dans le monde ceux qui domi- 

Tu autem o j r 

fcùm iejunas tient & commandent aux autres, pat- 
iinçe caput fçj,t oour les dIus grands & les plus 
& faciera conlidcrables , n n en doit pas être ainli 
cuam .lava»p^f^jyQus. ^lais que celui qui vou- 
bominibus dra être le plus grand parmi vous , le 
>iunaiis,red mette au-dcflbus des autres , & que ce- 
«ft"in*°abf luî qui voudra être le premier , £e fafTe 
^*^ifci°* ^^ fervîteur de tous. Et un jour fes Dif- 
ïïefus autem cîples étant retoumés de leur miflîoa 
ait mis , aeF. ^q^j vaius de leur fuccès , lui dirent 
tatif. ûvec complaiiance : Seigneur » les de- 

jtfarc. lo. mons mêmes nous obéiflent, iorfquc 

Sciti»qaia , J * 

«jui videncur nous Icurs commaudons en votre nom* 
Priacjpaû; p*our rabattre leur vanité, il leur dit, 
SonUfiantur qu'il voyoit fâtan que foa orgueil & 
ci», non iu latfop STande complaifance qu'il avoît 

autem eft m / r r A* r *r • 

vobis • fea eue dans les pertections ,. tailoit tom- 
qiUcuroquç, /ber coniiiie un éclair du Ciel dans les 
roapr , cric Enters y Sd ir ajouta, que lautorite qu il 
miniftervcT-fguf doHnoit iiiE les démons , & le 
TJmqvtc ^--tjouvoîrde faire des miracles, n'étoit 
lucîic in vô- pa5 çç ^^j[ devoit être le fù/et de. leur 
</e^^*°^rjt ioîfi^&der leur complaifànce:; mais de 
<>»«ni^}"î Jûf'-'te que leurs noms éroient écrits dans 
^%idèb*^m fe Ctel; Enfin , iV déclare à fes ^Difcî- 
^«5^ ^^ples; que ce qui eft grand devant les 
c«Ua2Li- nommes j^ett une: abomination, devant 
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Le Fils xle Dieu pouvok-il iiîoXis re- venimt»- 
xommander plus fortement fe mépris **^,V° ^^J,^ 
du monde , & nous faire mieux con- àert «juit 
ceroir combien nous devons avoir non- bhfHbjidun- 
fculeraenr de mépris , mais encore tur r g»»- 
d'horreur de Feftime 6c des louanges J',^„V„««: 
ides hommes r & de tous î^irs vains ap ▼«ft^» fcrîpi» 
piaudifTeiimens? ^""u^"^ 

■ Pour ce qui regarde les rîcliefles & Quo^ «it"» 
îous les biens temparels qui font col»- bu»,'\°bSmr 
jncle fécond élément du monde cor- natio. eft 
rompu ^ & que fatnt Jean appe^ ^Luc^i^^!'^ 
concupifcence des yeux , parce qu'ils^ 
^bïouîffènt les yeux par leur feux éclat ,. 
& par- le en infpirent le defir aw e«ur r» 
le oadveur en condainnc encore Fattar 
che d^une manière très forte , dans plu^- 
jGeurs endroits de rjEvanglIe. Malheur' Vcnimtt- 
"à vous , dit-il' , riches , malheur à vous blsdiviribX 
qui cres dans Fabondance , & quipof-q«ia habetic 
fédez de ^ands biens. Il protefte qu'il 'em^^Jer 
Ti^eft pas moins di.^cîle qu'un riche t"«ï-v«vo* 
^ntre dans les Cieux, qu'il eft diffici- ,^;;i^"]ftÇ;''^ 
le qu'Hun chameau paflfe par le xroni'uc* 6,. 
•d'une aiguille: parce qu'il eft impof- fi.îJ^'q^j'J'f^ 
'f}bîe de fe fauver qua^d on a une at?- cunia* ^ ha-^ 
^ache-^Tcceflive aux biens, & ileff très-g^ ^^î^ 
dîffidîe- d'avoir de grands biens , & iatrabuiir., 
^e riV avoir pas trop d'attache. En-nlro'"caffi-^ 
€fi , il rapporte le*;fort malheureux du; ^"w perfora^ 

«aHwia-iricheî/pour nmis faire \:<OT-^"fi:^^J^aft 

N:v]f 
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Avitem îtt- prendre à qqoî aboutit ordioairenieiit 
i'um Dch ^ cette attache exceffive aux biens de la 
Luc, 18. terre. 

V* vobis Pour ce qui regarde ïes plaifirs , maïs 
^ui faturati (ur-tout les plailifs fenfuels^,& l'atta- 
fu^riVt21!*VJche^ grande, qu'on y a. Jcfu*- 

vobis qui ri Chrift les çondamxfe par^tout où il 
ÎSiî«g."b"rU Pï'^che la néceffité de la mortification i 
& flfebiàf. c'eft à-dire ,.dàns tout TEvaRgile. Mal.- 
*"^ ^* heur a vous qui êtes dans la joie & 
les plaifirs, malheur à vous qui aveat 
votce confolacioa dans cstte vie. 
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Setoni motif du mépris du mande .* Les: 
exemples de Jefus-Chrifi fur cette: 
vertui. ' ** 

J E s u s- C H R rs T dès fanaîïïanee con^ 
mença à nous enfeigner le mépris du 
monde par fon exemple , ayant voulu 
cacher les miracles & la gloire de fa 
naiflance dans l'obfcurité d'une étable > 
.& dans les ténèbres de la nuit , & 
il na choifit de toute la Judée que 
des pauvres Pafteurs pour en être les 
témoins* Il pouvoit palier une bonne 
partie d^s trente prejmkres années dt 
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fa vïcà parcourir IXFnivfâ-s , & à rétoik^ 
oer.& le convertir par Pédat de fes 
miracles , & la force de ià Doârine 
toute divine ; lEiaîs'il: paila tout ce ten^ 
dans une vie obfcure &, ce femble,, 
inutile , exerçant le nvérier de faint 
Jofepb , lui rendant tous les fervices 
que rendent les.enfans des pauvres à 
leuis paccns , inconnu aux uns , & mâ« 
prifé des autres qui fembloient le con'- 
noître » & même- de fes patens , qui 
noD-feutemeot ne croyoient pas en lui., 
mais encore lé traitoient d^igQor»it&; 
même, d'infenfè^ 

Quand il voulut paroître en public ;: 
lîorfqu'il eut été baptifèpar (àint Jean>. 
& déclaré autentiquement par ce Pré- 
curfeur, pour être TAgneau de Dieu ». 
qui venoit détruire le péché damon-!- 
de , & le véritabfe Meffie ; lorfque ce 
témoignage de faint Jean fut confir*- 
mé par une voix du Ciel & par la def?- 
cente du feint Efprit , qui parut vifible- 
ment fur fa tête fous ta forme d'une co*' 
tombe ; Jefus-Chrift ne devoit-il pas , 
ce me femble , fe prévaloir d'iuae fi heut-* 
jFeufe conjondure y. pour entrer avec 
éclat dans le monde, autorifer famifr 
fiou: , & attiter tout le monde à lui ? 
mais bien loin de le faire , il fe rétl- 
sa pendant quarante jours dans k: dért 



4tn y pour & dérober à la feule in 
rpeuple , qui n'eût pas manqué de le 
iaivre* 

En&itevoulastparaitre danslemon- 
Ac pour prêcher ï'Èvangiïe , il ne choi- 
iit pas pour Difcîples des Grands <f a 
rmonde» ou des Sages du fiéçle , mak 
de pauvres pécheurs , c'eft4 dire ^des 
geosfans naiilance , fans fcience & 
tua éloquence^ Il ne parut gueres dans 
ies ViUes , rarement dans Jerufalem y 
|>reiqQe toupurs dans les Villages & 
sàans les Bourgs. II n'eut gueres de 
commerce avec les grands , ni avec les 
içavans ; mais beaucoup ai^ec le peu- 
.ple , & fur-tout avec les pauvres , & 
-ce fut à eux que s'adrefferent particu*- 
Jierement fes. prédications. On prêche 
4' Evangile aux pauvres , envoya~t-ii 
:dire à faint Jean. S'il fit un grand non>- 
■bre de mîracies , la pli^art fe firent 
•dans les Villages , & dans les caflipa- 
-gnes & eu faveur des pauvres ; très- 
•p^u dans Jerufalem , très-peu en fa- 
.veur des grands. Souvent il défendoic 
•à ceux pour qui il avoît fait ces mira* 
dies, dotes publier. ïlimpofa fiîence 
au démon , larrqu'ii- dédacoit haute- 
ijnent que Jefus - CJirift tScoit lé Fils 4t 
j)i6u; II: fit détende aux Apâcr<es qui 
'â\4)iefit^ét» tes témoins 4ie la à^bifi& àm 



fe transfiguratiotî (Fen parler à pcrion-- 
fbnne , qo'îaprès fa Rcfurreftion, Lorf- 
tque le peuple , après le miracle àe la; 
multiplication des pains , voiihif le faire 
Roi il s'enfuit tout feuf fur tmc mon- 
tagne écanée , afin de fë déroba: à 
leurs yeux , & éviter les honneurs qu'îBr 
lui vouloient faire. 

Enfin dans fa paflîon il- fut univer-* 
fellement mcprilé & abandonné , on? 
lui préféra un Barrabas , on Tattachac 
£ir uiie croix entre deux voleurs en^ 
plein midi, à la vue de Jerufalem , (ûc 
îe lieu, le plus éminent , pendant la; 
Fête de Pâques ?& dans ua temsoit 
©n accouroir à Jerufalem de tous les 
côtés , afin que fon ignominie fut plus^ 
publique. En vérité Jefus-Chrift pou- 
voit- il Aous donner de plus grands- 
exemples du mépris du monde. Mais- 
ce qui le rend plus admirable , c'eft: 
premièrement, que toute îa gloire lui 
étoit due. Secondement , qu'elle ne 
pouvoit lui être dangereufe , puifqu'it 
ïi'étoit pas fufceptible de vanité.. Troî'* 
fiémement , qu'elle toi étoit même ne-- 
neflaire , puifqu'èn lui donnant un 
plus grand crédit , elle le rendoit plus 
capable de travailler avec fruit au. la- 
fut des hommes:. Et cependant parce 
^'il. devQÎt être noke modèle ,.& qu'it 
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connoHToit combien ce defir 'de b 
gloire & de l'eflime des hommes étoit 
fortement imprimé dans notre cœur ,, 
& combien pourtant il nous étoit fu* 
Èefte ; c'eft pourcela q^'il nous a vou- 
lu donner tant de beaux exemples dW 
parfait mépris du monde». 



CHAPITRE rV. 

Autres motifs pour nous porter au me^ 
pris du monde^ 

1 L ne faut que connoître le monde 
pour le méprifer , & pour prendre la 
réfolution de s'en détacRer. Le monde 
cft injuile dans fbn eftime , infidèle 
dans lespromefles, avare dans fes ré- 
eompen^s , bizarre dans toute fa con- 
duite , inconftant & (buvent perfide 
dans fon amitié. On acquiert cette ami- 
tié avec beaucoup de frais, on la con- 
ferve avec beaucoup de peine , & on la 
perd avec beaucoup de tacilîté. II nous 
flatte pour nous amufer , il nous ca- 
refle pour nous trahir, & nous promet 
beaucoup pour ne donner rien., Mais 
quand il feroit fidèle dans fes promef- 
it£ 4. quand il' nous donneroit tous les- 
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bîciisqu^il nous promet, fes biens va^' 
lent-ils la peine que nous nous atta« 
chions & à lui & à eux , pùifqu'ils font 
toujours ou faux , ou vains » ou bas , oa 
légers , ou courts , & fouvent ils font 
tout cela enfemble? Ils font faux , cas 
peut on appèller de véritables biens ^ 
des biens qui ne nous rendent point 
meilleurs , qui fouvent nous rendent 
plus méchans , & par conféquent , dès 
îà mên>e véritablement malheureux ? Ils 
font vains , puifqu'ik font faits pour 
nous, nous ne fommes pas faits pouc 
eux r ils font des moyens , & ainfi nous 
en pouvons ufer; mais ils ne font pas 
notre 6n , & ainfi nous n'en pouvons pas 
jouir : ils ne peuvent donc remplir no-^ 
tre cœur , ni faire notre bonheur. Ils 
font bas , pùifqu'ils font matériels & 
groflîers ,, & ainfi ils ne peuvent avoic 
nulle proportion avec une ame toute 
ipirituelte , ni par conféquent faire fa- 
véritable félicité. Ils font légers , âCAnîmânDel 
ainfi coniment pourroient-ils fixer les^*P*^*™ 
defirs de l'homme , qui n'ont point de dco minus 
bornes? comment pourroient- ib rem- ^^ occupara 
ptir la capacité dun cœur qui eit en^ieta non i 
quelque façon infinie , & qiii par confé- P^^^^ -**• 
quent ne peut être rafFafiée que par un 
bien infini, tel qu'eft Dieu? Hélas! la 
feule expérience ne devroitrelle pas^ 
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nous avoir détrompes là-defius > vous 
avez fouhaité quelques-uns de ces biens 
avec ardeur , vous avez vu au moins 
quelques-uns de ces defîrs fârisfkits. 
Vous êtes-vous trouvé content ? n'a-cc 
pas été fouvent afTez de pofleder ces 
biens s pour les méprifer, d'en jouir 
pour en être dégoûté ? Enfin ces biens 
font courts ; quand les biens , que le 
inonde nous promet , feroiem vérita- 
bles , grands , folides , & élevés , après 
tout ils ne peuvent faire notre bonheur, 
parce qu'ils ne peuvent durer toujours , 
ou ils périront d'eux • mêmes , parce 
quils font fragiles» & périflkbles, ou 
mille accidens qui les traverfem incef- 
iàmment nous les peuvent faire perdre 
k tous momens , ou au moins la mort 
rtous lés arrachera bien - tôt. Des biens 
qui paflènt avec le (ems , ne peuvent 
feire un bonheur qui doit durer au de- 
là des tems , rien de mortel ne peut 
contenter une ame immortelle. 

Mais pour prendre chacun de ces 
biens en particulier , & en faire voir 
la fauflèté & la vanité , commençons 
par ce qui tient la premier rang parmi 
ces biens , c'eft-à-dire, les honneurs» 
les grandeurs y la réputation , l'eftimc 
& les louanges des hommes. Quoi de 
plus Vain ? quoi de plus fayx î Pour 



DU Christianisme. 307 
les honneurs & les grandeurs , dans quel- 
que élévation que fe trouve un homme , 
eft il jamais content ? plus il eft mofb- 
té , plus il veut monter , peu attentif à 
ce qui eft au-deflbus de lui , il ne re- 
garde que ce qui eft au- deflus ; il eft plus 
chagrin de voir un feul honune plus 
élevé que lui , qu'il n'eft content d*en 
voir une infinité d'autres après lui. Le 
defir , où on eft de s'élever toujours , la 
crainte, où on eft de déchoir, l'txem- 
ple de tant de gens , qui plus élevés & 
plus affermis font tombés dans le pré- 
cipice , ne font ils pas capables d'allar- 
xner & troubler l'homme qui paroît fe 
plus heureux ? D'ailleurs cette penfée 
importune , qui revient de tems en tems 
aux plus heureux malgré eux , H^c^lmyciw' 
cuandiu f Combien dureront tous ces »«»^ «■*• 
honneurs ? eft un terrible contrepoids côguldo t* 
à la fortune qui paroît la plus brillante *»*c^"*û^«tf 
& la plus heureuie , qui les rend fouvent ^*"*^** 
plus fenfibles à la crainte de perdre un 
jour tous ces biens, qu'ils ne le font au 
plaid'r d'en jouir. 

Si nous confidérons ce que c'eft que 
la réputation , l'eftime & les louanges 
des homiiies , quoi de plus vain ? quoi 
de plus frivole? fi l'un m'eftime, fau- 
tre me méprife : qui a jamais eu l'ap- 
probation de tout le monde? & quand 
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la multitude m'eflimeroit , qu'eft-ce 
que la multitude , fînon un amas de 
gjens ignorans , aveugles, paûionnés, 
bizarres , incouftans , qui m'eftiment 
aujourd'hui , & demaia me méprifent f 
Mais quand leur eftime ferolt la plus 
fincere & la plus confiante ,. me rend- 
Kemo alle-elle meilleur f me rend- elle plus heu* 

Bojudicio J.e^x f Ce n'eft pas le jugement des aur 
très qui me rend heureux , mais le mien ; 
& fi ma confcience me condamne , 
quand les autres m'approuveroient, que 
me ferviroit leur approbation ? mail 
quand je ferois content de, moi-même, 
quand je croirois mériter l'eftime & les 
louanges des hommes » CDieu me dés- 
approuve yCi Dieu me cbadamne, que 

•• * me fervira tout cela ? Je ne fuis dans la 

vérité que ce que je fuis au Jugement 
de Dieu ; & c'eft fouvent aflez de re- 
chercher avec trop d'empreflement 
Feftime & les louanges des honomes» 
pour attirer & le mépris & la réproba- 
tion de Dieu. Qui voudroit les avoir à 
ce prix ? 

Les richeflès & les biens temporels 
ont- ils rien.de plus folide? & quels emt- 
barras n'attirent-ils pas ? on les four- 
haîte avec ardeur , on les amafle avec 
peine , on les poflede & on les confer- 
yc avec incj^iétude i & ïï on en louit 
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avec plaifir , c'eft ce qui fait qu'on les 
perd avec plus de douleur. Il eft de$ 
pallions qui fe calment par la ppfleflîon 
des objets qu'elles ont fouhaité , mais 
l'ûvarice ne fait que s'irriter davantage : 
c'eft un feu dévorant , plus on lui four- 
nit de matière , plus il l'embrafe. Un 
avare eft femblable à un hydropîque ; 
plus un hydropique boit , plus il veut 
boire ; l'eau qu'on lui donne pour ap- 
paifer fa foif , l'augmente ; il en eft de 
même <l'un avare , plus il a de bien , 
plus il en veut avoir. Vit- on jamais un 
avare qui fe crût aflfez riche ? peu coû- 
tent de ce qu'il a , il ne penle qu'à ce 
qtï^il n'a pas , & croit toujours qu'il n'en 
aura jamais affez. Mais quandf il par* 
viendroit à être enfin content de ce qu'il 
poflede , ia feule^enfée que mille accî- 
dens lui peuvent faire perdre ces biens , 
& que la mort les lui arrachera infailli- 
blement bien -tôt , lui ôtént le plailîr , ' 
qu'il auroit à les pofleder , & ne lui 
permettent pas la douceur d'en jouir. 

Pour ce qui eft des plaifirs , premié* 
rement ^ ou ils font criminels, ou ils 
font dangereux : s'ils font criminels,** 
comment fe faire un bonheur d'un plai- 
Gr qu'il faut néceflaîrement efiàcer par 
jne fouveraime douleur , & parjes lar- 
mes d'une fincere pénitence, ou expier . 
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par une peine étemelle f s'ils font daiK 
gereux » eft il un homme fage qui vou- 
lût bazarder (k vie pour avoir le plaifir 
de manger un fruit quelque délicieux 
qu'il fût , s'il avoit fujet de craindre 
qu'il ne fut empoifonné ? Secondemem; 
ou les plaifirs (ont exceffifs , ou ils font 
légers ; s'ils font exceflîfs , outre que 
dès là ils font ordinairement criminels, 
ils obfcùrciflentla raifon , ils dérèglent 
la volonté , ils corrompent le cœur , ils 
dérangent entièrement un homme , & 
jettent le défordre dans toutes (es puif- 
fances ; s'jfls (ont légers , méritent-ils 
qu'on fouffre tout, qu'on facrifîe tout 
pour les avoir f Troifîémement , ou 
les plaifirs font continuels , ou courts & 
paf&gers ; s'ils font trop continuels , 
ils ceflent prefque d'être des plaifirs, 
on s'y accoutume , on s'en dégoûte , 
on s'en lalïe , & le plus grand plaifir , 
dès-là qu'il dure trop long-tems , de- 
vient un fopplice. Le concert le plus 
charmant, la converfationlaplusagré- 
blc , le fpedacle le plus divertiflànt de- 
viendroient infupportables , s'ils du- 
roient tout un jour. Il n'y a point de 
gens qui goûtent moins le plaifir , que 
ceux qui font toujours dans le plaifir. 
Mettez un homme dans une maifon la 
plus cha/rmante , dans le lieu du monde 
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le plus délicieux , dès- là qu'il y a de- 
ineuré un mois » ce Ueu a perdu poui: 
lui la moitié de Tes agrémens , ou il n'y. 
trouve plus de plaihr , ou il eft peu 
touché. Si les plaifirs font courts , mé- 
xitent-Hs qu'on fe donne tant de pein» 
pour les avoir ? faut-il pour des pUifirs 
d'un moment » bazarder , comme ii 
«'arrive que trop fouvent ,. une éternité 
toute entière. 

Ajoutez qu'il n'eft point de plaifir 
qui ne foit défeâ:ueux , ou au moins, 
qui fpit pur. Premièrement , il n'eft 
gueresdb plaiiir qui ne foit défeâueux. 
La plupart des plaifirs fuppofent ouen^ 
ferment quelque peine ou quelque dé* 
faut , il faut avoir bien faim pour trou- 
ver du goût dans les viandes, onn'au- 
Toit point de {daifir à fe chauffer fi on 
n'avoit fouffert du froid; un homme, 
qui Ceroit toujours dans le repo;5', n'en 
fentiroit point h douceur : c^eft le tra- 
vail & la laflîtude qui font goûter la 
douceur du repps. Secondement , il. 
n'eft point de plaifir pur , le jeu divenit ; 
mais ou les pertes chagrinent, ou au 
moins la crainte de perdre inquiète. La 
poflèilion des richefles a (on agrément ; 
mais fi on ne fait pas de dépende on n'en 
jouit t^as , & fi on en fait beaucoup , on 
s'expofe au danger de n'en pouvoir pas 
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faire longtems. Siîa bonne chère plaît, 
l'intempérance qui l'accompagne ordi- 
naireroent a de fâcheufes mites , & les 
maladies violentes qui en (ont fouveâtle 
fruit » font faire une rude , mais inutile 
.pénitence à des gens qui n'ont point en- 
vie de la faire. Tel qai croit qu'un ten- 
dre attachement fait le plus grand plai- 
fir de la vie , en eft bien détrompé , 
quand il fe voit en proie aux jaiouues , 
arux inquiétudes , aux cliagrins & quel- 
quefois au défe^oir, quand il (e voit 
pbligé de fbufifrir les manières dures & 
impérieufes , les mépris , les inconftan- 
ces , & les perfidies d'une perfonne 
dont 3 avoit rait fon idole. 

Quelles étranges fuites n'ont pas les 
Toluptés de la chair >les plaifir impursf 
car outre les remords de la confcience, 
l'aveuglement de l'efprit* l'endurciflè- 
mcpt du cœur , la négligence ou le <lé- 
fefpoir de fon falut , l'oubli ou le mé- 
pris de Dieu , qui font les fruits les plus 
ordinaires de ce malheureux péché , les 
fcandales qu'on caufe, l'infamie où l'on 
s'expofe , la dîvifion & la défolation 
des familles , les renverfemens des mai- 
fôns les mieux établies , la ruine de fa 
fknté parles maladies également cruel- 
les & nonteufes , font bien payer a un 
miièrable, le plaifîr coure & honteux 

qu'il 
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qu'il a goûté en contentant fa paffion 
brutale , & le puniflent cruellement 
dès cette viej^pour le rcferverà des 
peines encore plus cruelles dans l'autre 
vie , puifqu'elles feront étemelles. 



CHAPITRE V. 

Dej moyens propres pour acquérir lé 
mépris du monde. 

1-j ES moyens généraux font lesmér 
mes que pour les autres vertus : les 
moyens particuliers font. 

Premièrement , de méditer fouvent 
les motifs que :4ious avons rapponés -, 
& qui font capables d'infpîrer le mé- 
pris du monde à ceux qui les auront 
bien pénétrés, 

^Secondement , de fe confiilter foi- 
même , & d'en appeller à fe propre 
expérience. Car enfin , fi nous fon- 
dions, fi nous interrogeons notre pro* 
:pre coeur , & que noiK lui demandions, 
il jamais il a été content dans la poflef- 
fion d'aucun des biens que 4e inonde 
lui promet , & qu'il a le plus fouhaité; 
il fera obligé d'avouer, sli eft de bon^ 
ne foi , que jamais il ne s'èft trouvé 
parfeiteroent content, 

Q 
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TroîCémeneiît, U faut s'accoutumçj: 
à regarder tpus ces biet\s quL nous 
éblouiflem & nous enchantent ii fort , 
dians le moment de la mort. Les plu; 
grands biens » dès qu'ils feront regar- 
dés dans ce point de vue , paroîtront 
petits , ou plutôt difparoîtront endète- 
ment ,dès qvie noi^ lesr^ga^deroQÇ dans 
les lumières de l'éternité » & à la lueur 
de ce cierge béni , qu'on nous mettra en- 
tre les mains à l'heure de la mort , per- 
dront tous leurs attraits & tous leuç 
'diarraes. Tâchons d'entrer fouvent 
pendant la vi^ dans les fentimens quç 
nous aurons à l'heure dç la tnort.L'hom- 
ne vivant aime le mondç> l'homme 
mourant le méprife : qui juge le ^1"^ 
Êtinement des cnofes , ou l'homocie vi- 
:Vant , oul'honime mourant f qu'en pen? 
fez vous maintenant? qu'en penferei- 
vous alors ? 

Quatrièmement > il faut fouvent iil 
mettre devant les yeux les exemplesl 
de tant de Grands du mpndç , de tanr| 
de Princes > de ti^nt de Rois , qui i 
pouvant trouver leur repps , ni Icu 
ponheur fur le Trône, ni dans iapolj 
jftelSion des plus grands biens , ni da 
la jpuiiTance des plu$ grands plaiiîrs.|j 
l'ont été chercher , Ôc^ont en çffet rrofl 
vé dans 1^ folitud^ , dans la faite 
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Blonde a & dans la privation de tous les 
biens périfTables. 

Cinquièmement , il faut de tems en 
tenas confidérer les plus grands , les plus 
puî0ans , les plus glorieux & les plus 
Jieureux Monarques à l'heure de la 
mort^ ou dans le tombeau ; ils prê- 
cheront ou morts ou mourans ,1a vani- 
té -de <ce monde qu'ils ont aimé , qu'ils 
ont adoré pendant leur vie. 



CHAPITRE VI. 

Divers allés du mépris du monde. 

A REMïÉREMENT , avoir un mépris in- 
térieur pour tout ce qui a de l'éclat » 
pour tout ce qui a Pair de grandeur , 
comme étant oppofé à l'état de Jefus- 
Chrift , qui eft un état d'humilité & d'à* 
néantiflement. 

Secondement; , avoir au contraire 
beaucoup d'eftime & de refpeâ: pour 
tout ce qui reflent la pauvreté & l'hu- 
•milité , comme foat les pauvres gens, 
les pauvres maifons , &c. parce que 
tout cela a plus de rapport à l'état 

Sauvre & humble de Notre- Seigneur 
efuS-Chrift» . 

Oij 



TroifîéiDeaient > t^ point cberchef 
ni la connoiiTaDce , ni l'amitié.., ni là 
..faveur des Qrands & des Petfonnes dfi 
qualité ; converier plus volontiers avec 
;ics > pa.uvres , qu'avec eux; travaiUet 
plus volontiers au falut des pauvres , 
qu'à celui des rickes & .des grands j 
.parce qu'il y a moins de danger > plus 
.de facUicé > 8c un plus graqd profit ï 
-cfpérer. • 

Quatrièmement,, ne point s'ingérer 
dans les emplois ou dans les afi&ires 
.^d'éclat & q^i peuvent attirer de la con- 
fidération ^ même fous prétexte de 
.zéle .à moins que -la gloire de Dieu, 
îla charité ^, ou l'obéillance fi'y ertga- 
:gcnt. 

Cinquièmement , quand on eft obli- 
,gé d'entrer dans ces affaires, prendre 
cibr foi ce quieft de plus pénible & àt 
moins honorable , & faire ep forte quel 
le fuccès en foit ^utôt,attribuéaux au- 
tres qu'à nojis. 

Sixiéniement , ne parler que le moins 
ifu'Qnpeutjde foi, ne ri^n dire à foi 
avantage , & oe rapporter jajgoais \i 
bien qu'on fait, à moins que la péceflî- 
té ou l'édi^açion du prochain n'y ob- 

Septièmement , ne faire jamais h 
; bien en vuç des hommes ,. ni pour leui 



Claire >' ni pour attirer leur eftime > 
n'ayam en vue que de plâtre à D^eu, 

Huméfhemenr^ ife poîàt faire grand^ 
cas de tout le bieir qu'on peut faire» 
craignant toujours que f impureté d'in- 
tention^ le defir déplaire aux bommes> 
rhumeiir & l'amour, propref » né fe mcr 
tënt dans nos meilleures aâions , & ne- 
rendent fouvent abQihindl>les aux yeux 
ëeDieu» ce qui nous attire l'eftim^ 
Se PapplaudifTemerit deis botomes ; & 
quand même on aùc'oit fait tout ce" 
^u'on doit ; ( &qqi oferoit fe flatter 
qu'il a fait tbut ce qu'il doit ) ï fé croira 
félonie confeil de Jefus-Ghrift un fervi' 
tèur inutile* 

Neuvièmement > faire plus volori-' 
tiers te bien qui eft cache »q\Le celui» 
quiparou. • 

Bixiémetnent être cornent du peu^^ 
'dé talens que Dieu nous a donnés , 8c 
du peu de fuccès que nous avons dans 
nos travaux & dans nos emplois: per» 
ftiadés que nous gloiifions fouvent 
plus Dieu par Tacceptation de notre 
abjeiflion , que nous ne le ferions par 
des fuccès , qui non» rendroîent peut- 
être vains & orgueilleux'. 

Onricmemcnt"» éviter les Ibuanger 
autant qu'on le peut, les craindre mê- 
me beaucoup , & les recevoir avec coa^ 
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lufîon & avec peine , appréhendant 
que ces vaines louanges ne loient toute 
la.récompenfe de nos bonnes adions, 
qu'elles ne nous faflent perdre la ré* 
compenfe étcrne!lç,& qu'cafi», l'ap- 
probation des hommes , fi nousVacher- 
chons , ou n nous nous y plaifons , n? at- 
tire la condamnation de Dieu. 

Douzièmement , quand Dieu permet 
que nous ayons du fuccès , plus il efl: 
grand , plus \\ faut s'humilier devant 
Dieu , le confondre & s'étonner en 
mcme-tems de ce que Dieu , pour 
faire éclater fa puiffance , daigne bien 
fe fervir d'inftrumens au(Ii foibles ; en 
rapporter toute la gloire à Dieu , fans 
s'en réferver la momdre partie ; (ans 
fe laifler aller à la moindre complaifàn- 
ce > fe fouvenant des paroles de Xefus 
à fes Difciples : In hoc nolitegaudere , 

Îuia fpiritus Jubjiciantur vohism Le 
uccès que vous avez n'eft pas ce qui 
àott faire le fujet de votre complaifkn- 
ce, mais bien Tefpérance que vous 
devez avoir que vos noms font écrits 
dans le Ciel. 

Treiziéntement , quand nous fom« 
mes humiliés & méprifés , bien loin de 
nous affliger & de nous décourager » 
nous en réjouir > & aimer notre abjec- 
tion j & nous en faire en quelque mar 



t>u Christianisme, ^is^ 
nierc un fujçt de eomplaifance , parce 
que nous fomihes pour lors daris un 
état de conformité avec Jefus-Chrîft. 
humilié & a:néanti^ 

TRAITÉ HUITIËMEJ 

D£ LA MoMTJFIOATIOif* 

CHAPITRE PREMIEÇ« 

Pe ta nature de ta mortification & dé 
fon objets 

IJieu avoït fait l'homme rfroif , diç 
l'Écriture ; il n'y avoir ni défaut , ni 
dérèglement' dans lui » Tappetit obéif- 
fbit à la raifon- , la raifon à I>ieu ;- & 
ainfi tout étoit dans l'ordre : maïs le 
péché originel a jette le défordre dans 
tout l'homme , en troublant ce mer- 
veilleux concert qui fe tfouvoit entrd 
toutes les parties de l'homme , & cette 
fubordinatiôn parfaite des puiflTances 
inférieures aux fupérieures. C'eft à la 
mortification qu'il appartient deremet-. 
tre tout dans l'ardse & de rétablir ea 

Oiv 
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quelque manière l'homme dansIeB^oii*: 
heur de la juftice originelle ; de forte 
^'on peut dire » que là mortification eft 
un fupplément de la juftice origioelle > 
qu'elle répare tous les défordres qu'a 
caufé le péché originel dans l'homme, 
un aflTujçtiflànt les facultés inférieures 
aux fupérieures-, l'appétit à la raifon, 
& là laifon à Dieu ; &. qu'elle lui fait 
faire avec eft^rt & avec peine » tout ce 
que la juftice originelle lui faifôit faire , 
ROR- feulement fans peine , mais même 
avec plaiCr. 

'lia mortification Chrétienne a qua- 
tre objets fur lefquels elle s'occupe. 
Premièrement , les plaiCrs , pour les ré- 
gler. Secondement , les facultés fupé- 
riêures de l'homme , pour les gouver- 
àer. TroiGémemcnt , les facultés infé- 
rieures de l'homme, comme font l'ap- 
fétit , Timagination , & fur-tout les paf- 
ons , pour lés tenir dans l'ordre. Qua- 
trièmement, la chair & lès fens pour les 
mortifier : & enfin les devoirs péni« 
blés qui font attachés à notre état & 
i notre condition , pour nous y aflîi- 
Jétîr. 

'^ Le premier exercice de la mortîfîca- 
tton Chrétienne eft de régler les plai- 
Crs. Les plaifirs feroient pour la plu- 
fmt ianocens , fi nous l'étions nous*» 
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mêmes , le défordre qu'a caufé le pé^ 
ehé originel dans le cœur & dans l6 
corps de rhotnme , les à rendus la plu* 
.part ou criminels ou dangereux. 

La mortification nous oblige donc 
premièrement ^retrancher abfolùment 
-tous les pfaifirs criminels , & notre in- 
térêt même nous y engage: En effet , 
isomment fe faire un plaifir d'une chofe^ 
^u'ondoit néceflàirement efecer dans 
<:ette vie par un vif & fincere repentir , . 
& par une fouveraine doul^ar., ou qui - 
aboutira infailKblement dans Vautre vie 
à un repentir & un défqrdre éternel. 
Secondement , là mortification nous 
obligea éviter, autant qu'on le peut ^ 
Tous les plaifirs dangereux, comme font 
lès fpeftâclès , les bals, les converfa- 
tions mondaines , lés jeux de^pur hazard, . 
de paffion & d'attache. En effer, quel ' 
eft 1 homme aflèzimprudent , pour vou- 
loir goûter d'une viande, quelque agréa-» 
We qu'elFë fût au goût; s'il avoitfujet 
àe craindre qa'elte ne fût empoifbnnée, . 
.Troîfiémement , là momficatiôn nous 
oblige à m'ôdérer lés plaifirs trop* conti- 
nuels , parce que, quelque innocens 
^qu'ils paroiffent en eux-*mêmes , ils ne 
font plus réglés , dès-là qu'ils font exceC- 
fifs , ils produifent ordinairement dans lé 
cœur de l'homme une difpofitioû de^ 

Ov 
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^olIeflè& de lâcheté,. qui,>outrequ'cnc 
eft fort coatraire à l'ef^it du Chriftia- 
jiifind qui eft un efprit de pénitence , 
émouflè encore la vigueur de l'ame , & 
abat n fort le courage , qu^oa devient 
incapable de réfifter «au péché , aux 
paffions , & à.tous lès ennemis du fsiut. 
Enfin ,.la mortifîcationengage quelque- 
fois à fe priver des plaiCrs les plus inno- 
cens Seules plus légitimes , pour expier , 
utquiper comme dit iaint Grégoire » la faufTe 
miciia ceci liberté qu'on s'eft donnée, de fc per- 
à licicisabfti. mettre les plaiiirs les plus déréglés « 
««?Cr«T*^ les plus criminels. 

Le lecond exercice de la mortifica- 
tion eft-, de gouverner les facultés fu- 
périeures de l'homme , c'eft- à-dire , l'en- 
tendement Scia volonté ; L'entendement 
en donnant des bornes à fa curiofîté , 
en l'obligeant de renoncer fbuvent à fes 
propres Iamieres,de n'écouter pas tou- 
jours fes raifonnemens.,«& de captiver 
fa raifon fous le joug de la foi. Enfin « 
elle modère l'attachen^ent à fon fens , 
& retranche abfolument l'opiniâtreté. 

Lamortification gouverne la.volonté , 
en l'obligeant de renoncer à fes incli- 
, nations les. plus naturelles , lorfqu'elles 
font contraires à la. Loi du Seigneur , 
ou même qu'elles libnt un obftacle à 
notijc perfeâion ; à retrancher mille 
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ideCrs vains & frivoles; à modérer mê- 
me ceux qui font régies » empéchanc 
qu'ils ne foient trop vifs au trop em-r 
prefles ; à réprimer le trop de fenfibi- 
îitp & la vivacité qui fe trouve dans 
les afFeâions les plus légitimes ; enfin 
à foumettre en tout notre volonté, qui 
cft une volonté foible , corrompue & 
aveugle , à la volonté de Dieu , qui eli 
une volonté infiniment éclairée » infini- 
ment fage & infiniment fainte. 

Le troifiéme exercice de la mortifi- 
cation , eft de gouverner les facultés 
inférieures , comme font l'imagination 
Se l'appctit. L'imaginati.Qi^ » en arrê* 
tant les égaremens , en ne fbuflPrant 
point qu'elle s'occupe de mille objets 
vains &c frivoles ^ bien moins de ceux 
qui font ou dangereux oa criminels » 
arrêtant fes emportemens & fes extra*' 
vagances y& la réduifant a une efpéce 
de captivité. Maïs un des principaux 
exercices de la mortification, efl , de 
gouverner l'appétit infiérieur & lespaC- 
lions qui en naiflent. C'eft donc princi^• 
paiement à combattre les paflions que 
doit s'oLCCuper la mortification Chré- 
tienne , mab fur-tout celles qui font 
plus fortes & plus dangereufes ,.& à ré- 
primer tous les monvemens déréglés ; 
aies empêcher daprévenir les lumières 

Ovj 
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de la raifon , & les ordres de la volôû- 
cé ; à les rappeller dans leur devoir , & 
s'ils s'échappent , à les punir, enr lès 
privant des objets qui les en ont fait 
fortir; On peut dire que le combat con- 
tre les paflîons eft le principal exercice 
de la mortification Chrétienne.: mais 
i! doit être ardent, pour ne. fe point 
rebuter des difficultés ; continuel pour 
ne pas lâiffer pafler de- jour, ni racme- 
d'heure fans s'y appliquer, de. fort^ 
que la devife d'un véritable Chrétien ,. 
doit être celle de (aint Faul , Quotidiè 
morior'yJà travaille à mourir tous lés 
jours àmoî-même: enfin, il doit être 
confiant , |K)ur ne. finir qu'avec là vie , 
puifque tant que nous vivrons, nous au- 
rons toujours dans nous des ennemis 
domefliques à combattre. Toute dévo- 
tion qui n'aboutît pas-là eft un amu- 
fement , ou une illùfîom Enfin , la morti- 
fication s'occupe encore à arrêter toutes 
les faiHïes de notre humeur-, à obferver 
& à reprimer tous lés mouvemens de 
fîamour propre & lés retoursiîfûbtils , 
mais fi continuels fur nous-mêmes , qui 
fe gUlTent dans nos meilleures aâions. 

Le quatrième exercice de là mortifi- 
cation eft, de tenir k chair dans l'afllu- 
jétilTement qu'elle doit avoir à l'èfprît , 
die la go urmander: quand elle fe. veut 



l^ôlter;:& quand elle s'eft révoKée,. 
de là cKâtier , en fafftigeant , p^r dés 
jeimes, des cilices , & les autres auftéri- 
tés quîinfpire refprit deipenitence , & 
là craîn^ d'ofFenfer Dieu , à ceux qui . 
ènfont vérimbiièment touchés,: & enfin t 
de la traiter comme. un efclàve rebellé , , 
aflezânfolénte pour vouloir dominer , 
élîé qui eft faite pour. obéîn 

La mortification .s'occupe encore à a 
réprimer lés épremens des fèifts , à ar-- 
rctcr lesdéfordres où ilsnou&engagent, . 
ei) lés mortifiant , fur-tout la vue , le- 
toucher & le goût , qui font de tous lés « 
fëhs ceux qui excttent^lûs aifêment & 
plus vivement les paflîons , qui flattent^ 
plus U fenfdalité, 8i qui Jettent Thommc - 
dans de plus grands défordres :c-eft pour " 
lés prévenirque là mortification s'ap-- 
pHquebeaucoinrà refufer à nofrfens tous; - 
lèsob^ety qui (ont plus capables de les. 
contenter ^ & de les dérégler. 

Enfin ,• là mortification' Chrétienne / 
a pout but de nous aflujétir à tous les - 
•foins, à tous-les maux , & à toutes les:- 
peines attachées à notre état, à nôtres 
condition , à nos emplois & à nos char * 
gés , & à tout ce qui eft néceffair e pour 
en remplir parfaitement* lés devoirs , 
jwai^ fur-tout à beaucoup d'obligations 
aufquelles nous ; engage là qualité de^ 
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Chrétien , fi nous ne notis bornons peB 
à en porter le nom. 



CHAPITRE II. 

Tremier motif de mortification. La Doc- 
frine de Jefus-Chrijlfur cetu ytrUu 

. WN peut dire qu'il n'y â point de 
vertu plus recommandée par JeTus*- 
Chrift , que la mortification.Ùne bonne 
partie de l'Ëvangile aboutit à nous 
feire comprendre îa néeeffite de* la 
mortification ; & iln'eft point de Doc- 
trine qui foitotus fouvent recomman- 
dée , & plus fortement exprimée- On 
n'y parle que de croire*, que de fouf&an- 
ees , que de mort > que de renoncement , 
.que de haine de foi -même » que devio- 
lence qu'il fe faut faire , que de- voie 
étroite où il faut néceflairemant entrer^ 
JeAis-Cbrift nous recommande le 
v« voMs dî- premier exercice de la mortification par 
vîtibuf, quia ces paroles , par lefquelles il condamne 
IbUtil'ncT la joie &les plaifirs : Malheur à vous xi- 
▼cftrara . v« ches,parce que vous ave2 votre conibla- 
mad*^emf".t^o'^ en cette vie-, par la jouiflànce dès 
vx vobifrciui plaifirs aufqnels vous vous abandonnez. 
k^l'Z . . Malheur à vous qui êtes dans l'a- 
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bondance , qui êtes raflafiés: tnàl^ent^^^i^^n^ 
à vous qui êtes dans la joie.iAucoA-gent.jtfar.^J. 
traire , il déclare que ceux qui par ef- Bunc"flct£ 

{)rit de pénitence & de mortification , Luc. c* 
ont dans la triftefTe , dans les pleurs & 
dans la privation des joies du inonde 
& des plaifirs du Gécle, font véritable* 
ment heureux, 

Je{us-Chrift nous recommande leyenire poft 
fécond & le troifiéme exercice de™« aèncg^et 
. mortification? , lorfqu'il nous dit ; Qui • touS ^ c"- 
conque veut venir après moi, qu'il fecemfutm,A 
renonce lui-même „ qu il porte la croix ^,,1 eaîm vo* 
tous les jours & qu'il me fiiive ; car ^««^t mi- 
quiconque voudra conierver ton ame, raivamftcere 
c'eft-à dire, la vie naturelle & fenfuelle; p««'<i« ««»^ 
qui voudra trop fe ménager , fe perdra^ ^* ** 
& quiconque perdra Ton ame ,. c'eft-à- 
dire-, quiconque réprime les mouve- 
mens de cette vie naturelle & fenfiielle , 
£s fauvera. C'eft ce que nous marque a dîebnt 
encore Jefus-Chrift , loEfqu?il nous J^*"""^»P- 
aflure que depuis la Prédication de cœicrunT""* 
faint Jean-Baptifte , c'eft-à-dire, de- J^»»p«'j*^^^^^^^ 
puis que la Doârine de TEvangite a été rapiunUUud. 
annoncée , le Royaume des Cieux ne ^f^^*- "• 
iè prend que par la violence , & qu'il anguffam ^ 
B V a que les violens qui l'emportent, fo""»» ^"ÎJ 
eir dans celentiment quil nous dit rpadofa via 
encore ,quela porte de la vie eft pente , *? qu« <|ucît 
ça il Y en a^peu qui y entrent ,, & c elt nem.L»c.ir«; 
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pour- cela qu'il nous exhorte - de fiûre 

tous nos cffi>râ pour tâcher d'y eiK 

; crer» £t que veut nous marquer Jefus- 

.1 . . ,Chrift pdr cette, néceflitéde porter ia 

croix » defe renoncer (oir-mème , d'en- 

itrer dans la voie-étroite< > de (ê faire 

•fiolence, finon l'obligation que nous 

avons de renoncer à notre propre vo-» 

. J . tûnté »& de réprimer les. inouvemeïis 

de nos indlinations naturelles , parce 

. que venant d'un: fonds corrompu , 

dles font prefqpe toujours déréglées; 

Ac de cembattre continuellement nos. 

.piaflSons. , fur-tout celles qui font les 

,plus vives & les plus dangereufes , par* 

ce qu'elles nous, portem ordinairement 

*' ■ 0U mal ? 

:. Enfiq Jefas-Chrift nous porte au 

quatrième exarcice de la mortification , 

Jérfqu'il dit, qu'il faut haïr fon ame , 

, ' - A perdre fon ame ; car i^cmend par l'a^ 

jne là vie fenfuelle , la vie animale , & 

les convoitifes delà chair : C'eftceque 

î . lïOUîJ «explique S.. Paul, lorfqu'il nous 

dit; que ceux qui font à Jefùs^Chrift 

4e5iûi*"rMnt oo^crucifié leur chaiiavec leurxonvoi- 

catnemfuaiç tife; c'eft poùr cela encore que Jefus- 

^^^*»^,ff*»ïChrift fe fert de là comparatfon du 

fonçmiircen-gtam de bled , pour nous dire , que 

îjî*; ^^^' 1: comme le grain de bléd , s'il n'eft îetté 

/jrum^mi 04- en terre ., s^il. ne, meurt , .ne. reuuicice 



point , ne devient point fécond , ^^^l^'"^^ 
o'dpporte aucun fruit ; aufli fi nous netuum fuerit 
mortifions continuellement notre chair, ^[n" ,^fi IJ^ 
£ nous ne mourons à toutes fés inclina* tem mor- 
«ions déréglées , nous ne reffufcitcrons'^^j^^^fJù^ 
point à une vie nouvelle , & nous nctumaffert. 
porterons, aucun fruit. •'**"• ^ 

i ' ■" ■" ' 

CHAPITRE IIL 

Stcond motif de mortification: L'exenT'-' 
pu de JtfUs'Ckrift fur cette vitrtuU' 

Jl BEMiâREMENT . pour le retranche-' 
ment des plaifirs , il a été continuel} 
jBc univerfél dans Jefus-Chrift : il n'efl; ^ 
point marqué dans l'Evangile , qu'il* 
ait jamais rien donné à (on plaifir. Cet: 
Xvangile qui nous apprend qu*il à fou- 
vent pleuré , ne nous apprend point 
qu'il ait jamais ri , ni qu'il ait jamais 
pris aucun divertiflTèment , ni même 
g}u'il fefoît permis les récréations les 
plus innocentes , pour donner q\ielque 
jelâche même à fon efprit & à (on,! 
corps. Audi S* Paul nous afiiire-t-il que 
Jefus-Chrift , n'a point cherché ni fes • 
iatisfaâions » ni les plaifirs. : Chriftus^ 
f^njfibi flacuit^ 



Secondement , pour la mortificatioit 
des facultés rupérieures& inférieures ï 
comme il n'y avoit rien dans Jefu^- 
Chrift qui ne fât parfaitement réglé , 
ri femble qu'il n'y âvoit rien à morti- 
fier dans lui ; cependant il n'a pas laiffe 
de renoncer à fa volonté r quelque t2ûL^ 
fennable & quelque fainte qu'elle fut; 
& il a protefté qu'il n'étoit jpas venu au 
monde pour accomplir fa volonté, 
mais celle de fon Père ; ayant été obéif* 
iànt jufqu'à la mort , & à la mort de la 
Croix. Quelques réglées que fuflent fes 
inclinations naturelTes , telles qu'étoîent 
celles qu'il avoit pour la confervaûon 
de fa vie & de fa gloire ; cependant il 
les a facrîfiées à la gloire de fbn Père , 
& au falut des hommes. If a permis à 
fes paffions, non pas de fe révofter, 
mais de s'émouvoir à la vue des objets 
(qfuî leur étoient contraires , afin que 
par la violence qu'a fe fit pour les 
combatti'b , jufqu'à en fuer du fkng » 
il nous infpirât le courage , & nous ap- 
prît la martiere de feur réfifter , Se de 
les vaittcre ; & c'en ce motif doniT fe 
fert l'Apôtrcf pour nous animer à com- 
battre coufagcufcment toutes nos paf^ 
WÊkr$ lav fion. Rappelions, dît-il, dans notre ep- 
frit r exemple de' hfus^ChriJi qui a 
fouffert une fi grande contradiBlon de la 
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y art des pêcheurs qui fe font foulevés 
tontre lui , afin que vous ne vous lajfie^ 
jfoint de réjifter à vos pajjions , & que 
'VOUS ne tombiez point dans le décourage^ 
ment; car vous nave^ pas encore réjiflé , 
comme lui , jufquau fang , en combat-- 
tant contre le péché. 

Troifiémemcnt , pour la mortîficaX^ 
tion de là chair & des fens » quoique 
la chair de JefiM-Chrift fût très -pure 
& très - foumife à Pefprit , & fes feus 
très-réglés , & qu'ainfi it ne pût leur 
-échapper aucun mouvement déréglé 
qu'il fallût ou réprimer , ou punir ; ce-, 
pendant it n'a pas laifle de les mortl*- 
-fier très-fouvcnt, fa vie n'ayant été 
qu'une pratique continuelle de morti- 
fication , qui la rendit très - auftere : 
Oeft ce qui fait dire à l'Auteur de fl-^ 
-mitation de Jefus-Chrift, que la vie 
<le Jefus-Chrift n'a été qu'une croix 
continuelle, qu'un martyre perpétuel: 
Tota vita Chrijîi crux fuit , atque mar^ 
tyrium^ 

Pour la mortification des (eiïs Jefus-» 
Chrift a été neuf mois dans le fein de 
fa mère , fans aucun ufage de fes fens» 
quoique dès-lors il eût une connoiilan* 
ce parfaite. II eft né dans une étable 
4:ouché fur la paille , ic dans une crè- 
che, dans une iaifon très- rude > faoi 



aucun foulagement , & dans Tindlf eflh 
ce de la plupart des chofes q\\\ ne man^ 
quent pas aux plus miférablèsdaosde 
pareilles conjondures* A peine e'toitil 
né, qu'il voulut fouflFrir & donner ion 
Sang , en fe foumettant.aux douleurs 
de la Circoncifion. Que n'eut il pas i 
iouffrirdans la fuite en Egypte , dans 
imexildefeptans qju'il paila parmi des 
étrangers & des Idolâtres? Peur -on 
jVoir une vie plus pénible & plus mor* 
tifice que celle qu'irmenapendamtrett 
:te ans dans la boutique de S» Jofeph, 
.lui rendant tous les fervices que te 
.pauvres rendent à leurs parons-, cxci- 
:çant le métier de S. Jofeph, &«*' 

fant fa vieà la fueur de fou wrps? 
nev fortit; de c^tte. rj^raîte^que pur 
entrer dans une plus rig)c>iireufe , sMtant 
xetiré dans ua dcf^t affreux, ^ il j^^ 
4ïa pendant quarante jours , s'étant fer* 
•vi de la vertu de la divinité pour% 
.tenir miraculeuGem^nt fes forces, n^^^^ 
non pas pour, empêcher lès incomtoQ* 
.dires de It faim. Il ne s'oeçupi pendant 
-tput ce tems- la qu'à la' fjriere . fl"*" 
n'interrompit que pou^prendrcunpc^ 
. de fommeil fur la dure , & pour Ino^ 
tifier fa cKairinnpçente par mille autres 
jnanieres:, que lui fuggeroit l'efprit^ 
^mençt^ dont U éwit umit 
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Si fa vie publique parut moins aufte- 
re que celle <le S. Jean Baptiftc ,xHe ne 
,fut pas moins pénible , parles travaux & 
les fati gucs qui font attachées |l la vie 
Evan gélique , par fescourfes çorM^inuel- 
les dé Ville en Ville , & de Village en 
Village , toujours à pied , ^dans.d«i 
fftifons f<^rt incommodes ,, ;par ^des 
chemins difficiles, & des déferts^À^ 
freux , dans les plus grandes ardeurs 4lDi 
feleil , ju(qu'à être fort fatigué , coai*- 
liie le marque exprcffémenti'Evangilet 
lefus ergû fatigatus ftdthat ; ne fubfifr 
tant que.a'aumones^ n'ufam qiie dp. 
-nourritur.e grbffiere , -vivant de paki 
d'orge , manquant même quelquefois 
«du néceïïaire , comme lorfque la -faigl 
obligea lès Apôtres id'arracher des 
épie^ de bled fWDtir ta manger; enfià 
^nayAtit pasti)m:<liett de retraite -à IiSr 
^pourferepbfer après fes fatigues : Peu#- 
.4jn. fe former l'idée d'une vie plus pé*. 
^^oible , plus mortifiée & plus auftero. 
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CHAPITRE IV. 

Autns motifs de mortification, 

Jtrjsmii^rement, nous devons nous 
adonner à la moraficatîon , parce 

aue nous fommes Chrétiens. La grâce 
u Chriftianifme eft une grâce qui 
nous engage à la mortification , foit que 
nous la regardions par rapport à fon 
principe qui eft Jefus-Chrift , foit que 
nous la regardions par rapport au Sa- 
crcmejit où elle nous «ft appliquée ; 
qui eft iç Baptême. 
: Le principe de la grâce qui nous fait 
Chrétiens, eft un Diôif Rédempteur, 
c'eft-à-dire , un Dieu, fouffrant, un 
Pieii crucifié. La grâce originelle qui 
fut donnée à l'homme innocent , étojt 
la grâce d'un Dieu Créateur , ç'çft-^' 
dire , d'un Dieu infiniment glorieux , 
infiniment heureux; & ainfi pour avoif 
du rapport à fop principe , elle e'toit 
une grâce de plaîGr , dé bonheur & àe 
gloire , qui eut conduit l'homme paf 
les honneurà & les plaifirs de cette vie, 
à une gloire infinie , à un^ bonheur éter- 
nel : mais comme la grâce qui nous faïf 



<3btétiens , eft la grâce d'un Dieu Ré-r 
4enipteur , c'eft • à- dire , d'un Dipu (but 
franc & mourant fur la Croix ; iji faut 
que , poyr avoir du rapport à fon prij^- 
cipc, elle noip jmcne au bonheur & 
aux plaifirs de l'aytr^ vie par les croix 
& les mortifications de celle-ci. Et en 
^fFet , pouvons-noi^ nous perfuader que 
la grâce qui coule d'yn chef couf:onnç 
4'épines ; nous peripette de nous cour 
roiçiner de rofes? Cefl: un monftre , diç 
S. Bernard, qu'un membre délicat fous 
un chef couronné d'épines : Non decet 
fub capite fpinofo membr^m çjfe delicU' 
tum. Si nous regardons la gr^ce qiii 
nous fait Chrétiens par rapport au Sa- 
crement où elle nous eft appliquée ^ 
^'eft-àdirç, au Baptême, c'eft de-là 
que nous dçvons tirer une forte raifo;^ 
-pour montrer la nécedîté que nous 
avons en qualité de Chrétiens , de tra- 
vailler à la mortification , parce que /e^Q"Î5"fy* 
Baptëme , cpmme nous rapprend S.mnsinChrf- 
Paul , efi une repreCentation ae la mort ^® ^^^V '/*** 

^ j 1 rt 1 y T r r>ï 'H . morte ipfiuf 

p* de lafepulturç de Jefus-Cnriji , qui baptifatî fu- 
nous ensase dès- lors à mourir à nowi» "". ^J**^*" 
mimes , a nos pajjions , & a tous les de- enîm fumuf 
Jîrs de la chair. Et ainG ce Sacremenç *"™ Ji^ tif- 
xie vie, félon l'Àpôpe, eft un Sacre- roum in mor- 
ment de mort j & il eft en quelquç f^-**^^*^^ ^ 
çpQ çn même tems, & notjre berceau. 
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ic notre tombeau ypuifqu'en nous âotk^ 
;nant la vie & la grâce tjui nous fait 
Chrétiens , il nous engage à mourir 1 
tous les mouvemens de la vie ienfiid- 
le, & de la nature corrompue : & c'eft 
encore ce qui nous éft marqué par ces 
iienoncemens autentiques qu'on nous 
fait faire au fiapteme ; car en nous 
obligeant de renoncer au démon & à 
fes œuvres , au monde & à fes pompes^ 
ne nous oblLge-t-onpas à renoncer a 
tous les plaiHrs de la cfnair » & à toutes 
les pompes & les vanités du monde ; 
& n'eft-ce pas là l'exercice deia mor- 
tification î 

Secondement , nous devons nous 
adonner à la mortification , parce que 
nous fommes pécheurs. Si nous fommes 
bêcheurs ,nous devons nous appliquer 
a (àtisfaire à la juftice de Dieu , pour 
attirer (à miféricorde en expiant nos 
péchés , & comment pouvons nous ex- 
pier nos péchés , que par la pénitence ? 
Qii'eft-ce qu'un pécheur, dit T«rtul- 
lien ? c'eft un homme né pour la pé- 
nitence , un homme dévoué à la |>énî* 
tence : Peccator homopûtnitentlTnatus ; 
& peut-il faire pénitence fans fe mor- 
tifier ? il faut punir & mortifier les 
paffions qui nous ont engagé dans le 
itéfordre; affliger les fens , qui s'étant 

égarés , 
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égarés » nota ont (i fouvent fetté aant 
l'égaremenc ; châtier cette chair qui s'eft 
révoltée, & qui par fa révolte entraî- 
nant notre cœur » nous a (i fouvent &it 
tomber dans le péché. Ceft l'iliftnic^ StcmtBktf 
tîon admirable que nous donne S. Pàuli ^Sf vcfc 
lorfqu'il nous exhdrte àfaireenfortl^'i trafervtre 
que comme nous avons £ait fervtr lei JTmiqûfuï 
membres de notre corps à rinjuftice^ «a îniquit»- 
à l'impureté , pour commettre hi^a»^ cxMbwr**^* 
coup de péchés , nous les faffions aufll menbra v«f. 
maintenant fervir à la îuftice & à Ujl^^ft-îî^^l;* 
pénitence pour notre fanâification, ; • noâiHcaii»s* 
Troifîémement , fi nous devons bous "*? * ^. 
adonner a la mortmcatton , parce que 
fiousfavons été pécheurs, il faut encore 
sous y adonner , pour ne l'être plui 
à l'avenir. Si la mortification eft un re* 
méde pour les maux pafles , 'c'efl: uii 
préfervatif pour prévenir les maux '4 
venir. Nous avons , comme enfans d'A^ 
dam . reçu pour partage avec le péché 
originel , une forte répugnance au bien ^ 
un penchant violent pour le liial ; noui 
fie pouvons ni nous tailler aller à ce 
penchant » ni fuivre lesf m6uvemefn^>dé 
cette répugnance; faris tomber dans H 
défordre » ni y réfifter fans nous faitd 
tine violence continuelle , fans com^* 
battre Inceflamrltient nos paffions ; 9t 
Â^eft ce pte^Bf^e fti&tifSi ekercîc&dè 



]a raortîficatiop chrétienne jNous ton»' 

Otês tous n^s Qiguc^leux.âmbiù^, 

colère* , v^<Ucati& , iptéreffés . fen» 

fu^ls , fiiar;effevix ; yoUà cç ^ue nous 

fournie; naturellement ; vpil? ce qw 

iiovtf dpypqs cciffer 4'^re . & Dous vou- 

|ou»."êKe Chrétiens., fi bous w4om 

«ravàilleç eflScacçmfnt à pottèialut;& 

ne faut- il pas povir cela «tre mm 

«teoîion continuelle .h£oï-nenfiM 

. un combat ^cjntinuel. & F^cool'r 

<jueint,dan$ \ni^xçr<^ce peipetPfii « 

;ipaorijii^at;iç»? . 

XJuatriéo^eroent ..nous .devons nous 

ladonnçrà la mortificat;i^n,:pa|tccy 

pous avonsd^s dangers. &fo«g«°'"' 
^•fort cootinuelsli-éviteri & des giB^^ 

mis f9S| pjùflàns . &.foEt,redo)itabl«» 
f<»n»bâtfre.Nous marchoqs Mouj.?"' 
ipaens ^lu'çB'Jieu ^s pièges,* Wr 
î>Oi^d 4ps précipiqes j pp^vons n(>us«v 
tet ces 4^8/^ .«t ces piégp? .^«"^ ? 
rawjr de-cps ptéapjiqes.; ^^^^'^, 
ie,-upe,-wg.il«W;er^. we Rrecaut 
-f îçtraotdins^re; §£ tout cela fl?'^ . 

pie ini9i5tifi«»tio^.iM:efque ficiawoue" 
jio'js avonS;:des .«piBsn^s,Mtei?!We5 
cpmbaxtip f iç' monde ,q^e n<?'^ *^ 
|Boas beaucoup, la chair, que POH* . 
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jgaoâs pas afloTi:} tant d'eitiieinis; ^ui 
&QÙS ocxUgejit ^ utK^. guei^re contûiuel* 
le ., (i iiiousn^ voulons être vaincus^ 

{xérir , nous permettent-ils une Vie mol- 
e & oifive ? ou -plutôt ne nous enga- 
gent ils pas à upe arainte , à une v^gi* 
laiiçe » & à une réuftaiiçe eotitini|eile $ 
JSc tout cela fep^i^t^^, fans une gr^de 
mortification? . » - 

'Cinqiuémement , d'ous fommes obli- 
gés de nous adonner à la mortification » 
parce que nous avons des devoirs diffi- 
ciles &i pénibles à remplir ; une fem« 
ine eft ob^gée d'avoir de I4 foumldioii 
À/de la complaifance pour Ton mari » 
Hors menjB.qa'il iemblcrà ne la^pas mé- 
riter par facopduîjBe ; de veiller à l'édu- 
cation de fes eiifans , à Pinftruâion Se 
• au règlement de fea dçnfieftiques i N'eft* 
il p^ néce0aire pour cela de k gêtiec; 
de iApidé4;çr:ranacliemeilt »\x ieu, kI^ 
xetrapçhpr taet de yifitsds îoutiles ^>N« 
faufil pas pQur;îçel4-"fecoQCr^n<lrër8^ 
fe mortifien? Un mari doit avoir de la 
condefcendance pour une femme , fup- 
porter & aménager iès fpîbleflfès , pour- 
voir à Péducation & àl'étaDliilèment de 
fes enfans , leur donner bon exemple : 
il faut pour cela prendre beaucoup fur 
foi , fe donner des foins , modérer fa 
dépenfe • retrancher ou au moins ré« 

" pij • 
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*ltfr (es divenitTémeiM ; qnels afftqe^ 
tiflèmeni cela ne denaaode-titpas?& 
en eft-on capable , fi on ne veut fe ^ 
ncr , ni fe mortifier en rien î Un Grand , 
un Prince même eft obligé, autant ou 
phis que les autres , à l'exercice de I» 
mortihcation Chrétienne j car emm> 
Re doit il pâ» ftc/ifier fon teae.W 
repos , fes plaifirs , & quelquefois tt 
ianté même au bien public ? S'il «If 
Jes mouvemens de fon humeur, s il ai- 
me trop le repos . s'U fe laiffe tropan- 




: pardonner les înjii«'. . 

mer fes-ennemis . fuir fes meilleurs anin 
s'ils s'éloignent de Dieu , arracher lo» 
teils'U luieftune oc<;afi<>n<iefea<iaale. 
fairedesreftitutions qui le déshonorent, 

ic l'Incommodent^ cela fe peut^u »«* 
fcns fe faire violence? 8£ cette -Cioien* 
tfeft-elle pas la pratique la plu» »!«« 
I^lhrde la mortificatîonf 
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;C H A P I T RE V. 
,Vet moyens i'acquérît la mortification. 

v^OMME perfonne > dit S. Paul , ne 
Jbait nacurellemfim la chair , mais qu'aa 
contraire on fe fait un de fés prisidpaùx 
.£)ins de la flattait & de la bien trai« 
ter » il faut fe faire une^grande violence 
pour prendre une forte réfolution de 
travailler à la mortification , qui a 
pour but de crucifier la chair » en rin 
iprimant fi^ convoitifes , & en arrêtant 
tous fes mouVemens dérégla. Ce àcSm 
être , félon S. Paul , un àt& principaux 
foins d'un Chrétien ; c'eft pour cela 
/qu'il nous aflfure > que tous ceux qui 
font à Jefus-Chrift ont crucifié leur 
chair avec fes paflîons & fes dcfirs do- 
réglés. Kous devons donc prendre tou- 
tes les mefures pour réuflir dans un def- 
fein aufli grand , maisauÛi difficile» 
.& employer tous les moyens qui nous 
y peuvent aider» 

La préfence & lai vue de Dieu , poijr 
Tamour duquel neû&jnpusfQortifionsi; 
la prière fréquentei|K>i^ lui dexhander 
-eu il nouç fomlenn0*4 & nous fortifie db 
wn fecours dans un combat aufli diffir 

Piij 
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cile* & où nous combattons nous-Brf- 
mes contre nous-mêmes; la leâuteSt 
la méditaûpniffiduç de l'Evangile, & 
des maximes aân9iraî)les que J. C. bous 

Î^ propofe prelquc à ckaque page fur 
a néceffitè de la mortification , &qu11 
appuie de fes exemples » peuvent beau- 
coup nousv îûder. Il n'y a que la pa- 
roleKfun iJieu qui nous puMepcrfuar 
der une vérifc àuffi contraire qwccD^ 
là aux incfinarioDS de la nature i <^ q^ 
ftroît mémefi'oppoféo^aux fentim^ 
de la raifon humaine , qu'eft h nccem* 
té d# la mortification jA il nV a que 
^exemple é^ixïi Dieu , quipuifle nous 
engager à agir fefon ces ieminaens,* 
Jttiifi on ne fçauroit trop lire rEvaop- 
lé » ni trop roédttei' ks divines maximeï- 
^u?il confient fur fe néceffitè de la fl|0«' 
tification : mais on ne peut les flie'ditcr 
avec line vive fioi fans fes pénétrer . 
ni tes pénétrer fans les^ goûter, ni le» 
goûtcr^ fans être ai»mé à te fiûvre. 
On rapporte dans b vie des Pci^ 
dm défcrt. qu'un de ces feints Ana* 
chorètes s'étanc dépouillé de tout ce 
qu'il avoit , & de fes habits même 
pour fes donner aux pauvres, ne ^^^ 
tant réfervé que 'l© feu! livre de^E* 
VMgife; lotfqu'qnjlui eut dcmande^» 
gui Ifavoit rédui» eaxjet étaU& 4"'^*' 



iroit aînfi dépouillé de tout.; Voilà-, ditr 
îl , montrant le livre de l'Evangile* » ce*- 
fui qui m'a dépouillé. Auffi peut-on di* 
re , qu'il nV a q'ue la -doôi^ine qui'efl 
renfermée dans ce livre divki , qui puîf^ 
fe nous obligisr à nious dépouiller dit 
vieil homme , par ce renoncement con-^ 
tinuet tfuquel Jefus-Chiift nous exhor- 
te , & à crucifier notre chair par uni^ 
mortification confiante. 

Quoique h Communion fdît uo 
moyen général pour l'acquifition de 
toutes Tes verttis,on peut dire qu'il eft ua 
xftoyen particulier & très-propre pour 
nous aider à acquérir la nàortificationj 
pai^e que Jefus-Ghrift Abus y donne dé 
grands exemples, par fétat d'une mop* 
•'tificatîon continuelle où if eft dans ce 
Sacrement; parce que Jelus-Chrift 
s'înlrtiotant tous les jours dans ce Sacre* 
ment adorable pour la gtoire de fo» 
Père, & pour notre faîut,& y mou- 
rant d'une mort myftique, nousfour^ 
nie en méme-tems & un grand exem^ 
pïe & un puiflant motif de mortifiea*- 
fion. Jefus-Chrift'eft dans PEuchariftîe 
dans un état de mortificanon conti^ 
nudle ; if y eft dépendant def' la vol6n«-^ 
tê d'autrui , par Tobéiflance qu'il rend 
à fa parofedu Prêtre , quelque méchant 
«u'ilfoit ^.U n'a nul mouvement dfe: 



I-ikêmc : mais il reçoit tous cets 
qu'on lui donne ; il y eft avec toutes 
fe9 facultés^; mais fans en faire aucuB 
exercice; il y a des yeux fans voiti 
une langue ians parler » & quoiqu'il 
I^QUS y donnç la vie , & qu'il y foit vi- 
vant luî-aiéine, il y eft pourtant dans 
am état de mort , foit à caufe des efpé- 
ces inanimées aufquelles il eft uni, (bit 
a caufe de l'état de viâiine où ils'ed 
f^duit dans ce Sacrement pour notre 
«mour : & ainfî en méme-tems qu'il 
fiom fournit de G beaux exemples de 
piortificatioo , par ces exemples mc- 
pes, il nous mérite & nous procure les 
grâces nécellàires pour les imiter. Ccft 
pour cela que les Saints Pères nous en- 
feignent , qu'un des principaux effets 
jd une bonne. Communion eft de nous 
^der à mourir à nous-mêmes , & à tous 
les mouveioiens de la cupidité , po^ 
Jie vivre.plusqu'à Jefus-Ckift & poûT 
Jelus Chrift , félon la parole de Jçfus- 
Sîcat mUîc .Chrift, Comme je ne vis que pour mon 
Paten^c^cjo ^ere , auffi celui qui mange ma chaiï 
Yîvfl^propicr^ boit mon fang , ne vivra que pour 
ÎLTadu «r^noi. Ceft cet eflfet admirable qu'avoit 
me & îpft. produit le Sacrement dans faint Paul? 
rer «r'^'îlorfqu'il difoit , je vis , mais ce n'eft pas 
jQOtt. €. jnoi qui vis ; mais Jefus-Chrift <1^ ^^ 
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' /XJn excellent moyen pour acquérir 
*Id mortification , eft de s'accoutumer 
,à la pratiquer dans les moindres cho- 
-iês; c'éft cette pratique d'abnégation fi 
rc^commandée par tous les Pères fpirir 
tuels , par laquelle une- ame qui eft 
*touchée d'un deOrfincere de s^Qvàocfi: 
jàms la perfeâioû , s'exerce & fe pré** 
rpare à mourir entièrement à elle*me- 
'me. Ç'eft pour cela que nous en donne- 
^xons une pratique , en rapportant divers 
3aâes qu'on afouventvoccafiond'exerr 
>cer ', quand oÀ y veut être attentif & 
fidèle. 
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Pratique ^abnégation , ou divers A3es 
r :/ . dtmorf]^cation. 

:iYi O ï>Jr je r Tqç ^^^vité naturelle , 
te fon empreflemenc dans la manier^ 

:d'dgir trop vive • même à l'égard des 

30ieill6ures chofes. 

r a, Qumd 9n/£ept ^ne.jnçtinatiop 

mop vive.i fftlfie quejqiw c^oifts^ip 

fjdlç^ft inutite ,7 rj^n^ftcf^;,; -^pljff eft 
bonne & utile fufpendre ppur que^Uie 

jîtèms Ton aâion^ ^uCqu'à c^ qu'on ait 

<^4Dodéré fa yiv&citc* 

Pv 
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5., Qiumd* oo a en^ie de regaiSiet 
quelques objets agréables , ou de cooè 
tenter fa curiofîté en quoi que ce foIt« 
fe priver de cette fatisfaâîoa., à Texen^ 
pie de S. François de Borgîa , qui, 
aimant fort la chaiTe deroife&u»torC- 
que l'oifêau fondoit fuc fa proie , four 
*vent fermoir le& yeux' pour fe priver 
de ce plaific , quoique très-innocem-., 
par efprit de inomficatioa>;eii quoi iL 
imita l'^emple de David i- ee grand 
Saint & ce gcand Roi, prefTéqu^létoic 
xle la fbif , Ql pier. de boice .de l'^au 
qu^on lui étoit allé chercher avec beau* 
^oup de: peine. & de danger., la. répan* 
dit à terre pour en faire un (àcrifice an 
Seigneur en fe.mprtifiapt tLibavit,cam 
Domino',, dit l'Ecriture rapportant & 
louant cette aâibm 

4^ Modérer l^preiftment^ qu%n a 

Eour apprendre des nouvelles , ou- des 
ruit dè^ ville y fur-iott quaiid^lt font 
contre lâ-charitél 

j*-. Garder foignèufëmlen^la>vae , 8c 
ne fe point donner la liberté de tout 
regarder &*dè tout' voir ; Aiabfun^tout 
fe*fëife utut Ibi dea'àri^ter jamais les 
yeux fur aucun objets oaJftipur . ou 
oangereuxi . - 

6l. Retrancher certaines railleries 
«£x^iesL».mais piquaotte dans les çoa^ 
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ver-fationâ r (ur-tout à Pégard des p®ty 
fontte^ dont nous croyons n'avoir pas: 
lîetf d''étre*conrenB. 

7. Retenir quelquefois un bon mot», 
qui feroit pàroîtïe- notre efprit, & ré^ 
jouiroit la compagnie ; mais qui peut^» 
être aulîî blefleroit la charité*,, ou aUi 
mains flatteroit notre vanité;- 

8. Avoir des manières honnêtes 8c 
prévenantes à 1-egard des perfonnes? 
pour qui nous Tentons derantipathie,, 
ou qui en ontmal ufé avec nous ,.& ne? 
point éviter leur rencontre ou leur con*- 
verfation. 

5^. Ne point aller chercfier certauietî 
perfonnes de confiance pour leur dé- 
charger fon cccur , erv faifanr des plkînif- 
tes du mauvais procédé qu'on a eu ai 
notre e^gardl 

i^o; Ne-fe plaindre pas^ aîfêjnetit' deî 
ce qui regarde la nourriture , forf^fite? 
Tes-viandes ne font pas apprétéesi' 3 no- 
tre goût, penfanr que ces vifefhdte* fie: 
font pas après tour fi mauvaifesV'.^que^ 
Ife fiel dont notre* Séîgheiirvoîilli.rêi^e; 
- «breuvé pourrtotre pur amoùW;'4^atTdl 
- en eftobligétléfepkmdfé/ tiiâraii'é7&As 
aigreur & parraîfon; .aoi j.r." j 

r-i . I*e dhercher pôîfititfeî)<iaP\fèlîî- 
eatefledàn!^ les viand^ihè péinrrfâhir 

B^vJB 



er à la ienfualîté , k mortifier t&» 
Jours en quelque cbofe fur tout àl'é- 
gard des viandes, qui flattant notre 
goût , peuvent nuire à nette fanté. 

12. S'abftenir de la leâure de tous 
les livres , ou dangereux, ou qui ne 
ibnt propres qu'à fatisfaire une vame 
curiofité » ou mcme à exciter les pa(- 
Jiom & flatter la fenfualité. 

15. Ketrancher abfolument tous les 

plaiurs dangereux , modérer 8c régler 

. les plus mnocens , parce qu'ils ne le font 

.plus dès qu'ils font trop contmucls , & 

s'en abftenir quelquefois par efprit de 

^pénitence & de mortification > parc« 

qu'on s'en eft fouvent permis gui n'é- 

. toient point innocens. 

J4, N^ chercher point, & tntm 
éviter jes odeurs , les concerts i &touc 
ce ^ui peut flatter leslèns , & amollir le 
,cceun 

. I ^ . Ne fe point donner la liberté de 
^s'occuper de plufieurs penfées vaincs, 
. inutiles , & même agréables » quoi- 
qu'elles ne foieflt pas mauvaifes,& 
•^avQÎriup. grand foin de ïéprimer leB- 
i herunSiP de ion eiptit & de fou is^' 
gination. 

-i'LI/îî8?^jf»fîr avec beaucoup dîewc- 
.^ijwdie \^u fflglemcntxle VHjjt^'oaseû 
SJ^ii&i't ip» iWis d'un Dkeâeur» & 



ou ÇKniS/riAKKME. 'if^f, 
•tte s'en difpenfer jamais ni par dégoût , 
ni par lâcheté , ni par infidélité , ni par 
inconftance. 

17. Si-tôt que le tems marqué poiy 
Jios exercices de piété eft venu , quitter 
aufli-tôt tout ce qu'on fait, quand ceit 
dépend de nous , & qu'il n'y a point 
de raifon , ou de nécèffité , ou de cha- 
rité qui nous oblige de continuer^ 

1 8. Modérer une certaine tendrefle 
.exceflîve pour nous- mêmes > & une 

grande fenfibilité fur nos moindres 
.maux > qui fait que nous nous plaignons 
aifémenc» & que nous aimons à être 
plaints. 

xp. Quand on fenttrop deplaifireo 
.quelque chofe que ce (bit , ne sV point 
xrpp. attacher ; mais tâcher d'en dégager 
fon efprit & fon copiir, &par un retour 
vers Dieu y renoncer entièrement. 

ao. Réprimer fa démangeaifon de 
parler ; parler peu , & fans trop de cha* 
leur & de précipitation. 

21. Avoir (es pénitences réglées , 8c 
ne s'en difpenfer point iàns grande rat* 
ion , & par l'avis de fon Direâeur. 

2l2. fie (0 point mettre dans des po& 
tares commodes » mais peu modeftes. 

23. Ne reprendre jantaù les gens 
quand on (ê tent ému , mais attendre 
que le cœur Ibit calme» 
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24. Garder le fitence dans les crour^ 
St ne point chercher les confolatiom 
avec trop d'inquiétude & d'empreib- 
ment. * 

^ 2^. Ne point s*excufêr, fi Fédific^ 
fion , l'a charité ,. ou l'ot^iffance \!f 
•bKgent»^ 

Quoique Va pTuparrdes chofês que 
renferme cette-pratique' d'abnégatiotr, 
ibient afTez aifèes > ih efl^ pourtant conf* 
tant ,par l'expérience'quWen-a, qu'une 
ame qui feroit fidèle à s'y exercer, arri- 
veroit en peu d^ teihs à une haute per- 
feâion-, parce que cet exercice accoih 
tumant une perfonne à n'agir point pai 
humeur, & a mourir eontinuelleinenc 
àelte-même, ït étahliroit infenOble*' 
sient en elle , fur la ruine de ramouc- 
f rdpre > uaparfait amour deDieu«. 
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TRAITÉ NE.UYIÉME. 

I>^ lui V£tiTll as PMaVttMTSi^ 

\ ' ' ' — îi 

CHAPITRE. PREMIER- 
EU là nature dtcettù vertu^ 

JljPl pauvreté^ eff une Tcrtu qui' a 

pour but de modérer la cupidité de? 

f homme ,. & detéglet L'attache, qu'il' 

a aux ricfiefiès , & à tous^ ks biens de; 

k^ terril B^efl: deux fortes de;pauvr«té^ 

Fune eft dé con£cils& dé perreâion » sL 

c'eft proprem:ent Lâipauvreté £vangéli« 

que « qui obltge^nonr feulement à fe dé* 

sachior devbiens de la^certe., mais en-^ 

:cor»r, à s^en . dépomlter . effeâivement: 

ponrfuivrele confeil que Jefus-Chrift 

donnée ce. jeune' homme dôrK-il eft: 

rpavlé d^n&l'Ei^angile;, loHqu'iHui dit;. 

-Si vous youlfà:: êtie^ pilrfait -:: A}lt%\^, 

z^indjsftcusrvasMènr, & Us àomie^jiux 

./aiitinur^iPaudie pauvm'é eft dV)]^ 

gatiQiiv& e^ell fii pauvrëté cbrécienfie,, 

*cpii permet t^Iement- à Thômme da^ 

ipMà&t desibififiSL» ^^'éUeiluL en. à&et 



fend 
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jfend entièrement l'attache. La pre^ 
inîere ne convient qu*auk Rrfîgieux, 
& n'eft que de confeil ; la féconde con- 
vient à tous les Chrétiens >& çft de 
précepte. 

Ia pauvreté Chrétienne , & <îuieft 
d'obligation , & qui par conféquetvt 
convient a tout Chrétien , l'engage » 
fe détacher tellement de tous les biens 
de la terre , que fon coeur ne tienne a 
Qoi cmunr ^[^^ . ^^^jj ^^^ f^j^j, j^ langage'de l'A- 

pomdcDcet potre , il pojfede les btens comme s ii ni 

f ri """-'iei pojfedûu pas , qu'il ufe du mnit 

éo xàn<nt»m€0mme s il nen ufou pas. ti*e ûetacnr 

J^«".«*«"Mment engage le Chrétien , jjrcmlcre- 

*'' '* : ment , à ne point defirer les biens avec 

wrdeur, à ne les point amaffcr avec 

: trop d'empreflèment , à ne les }>oint ^^ 

-teqir avec injuftice, à ne lespoiqt^oo- 

-fcrver avec trop d'attache, &itropditt; 

•quiétude , à les difpenfer avec a»n» 

^& difcrétion , & à ne les point ncr(lf« 

avec trop de douleur. Secondanent 

-cette vertu engage tous ks Chrétiens a 

«modérer Içur dépenie , à la régler iel(* 

leur état & leçrxoncÛtioa , à retrao- 

jcher le lure dans letors iiabits»^** 

*4eàr5 maîTociS , ^Unps leurs^ meubles . 

. damleuké éqQâpages;,iè fodveàaotq^^^ 

.qualité de Chrécie«,farU8ie»gag^ 

-mens <ie Um B^ptémevils^^^^^^^^^ 



DU Christxanisms. ^ff 
tu monde & aux pompes du fîécle ; H 
fouvenant que le fuperfiu du riche eft 
le néceflalre du pauvre , & que c'eft le 
voler que de lui refufer. Troifiéme- 
ment » cette vertu engage les riches à fai* 
re un bon ufage de leurs biens , en les 
employant à ^ulager lesmiférables »& 
à amfter dans la jperfonne des pauvres 
- J. C. qui nous ailure que c'eft à lui que 
nous donnons tout ce que nous donnons 
au moindre des Gens; que les riches ne 
font que les œconomes de leur bien;qi» 
le Seigneur s'en eft réfervé le domaine ; 
qu'il leur commande d'en faire parc 
aux pauvres ; qu'ils ne peuvent manquer 
à le faire fans injuftice ; & que c'eft 
^oins une libéralité qu'ils font , qu'une 
dette qu'ils payent; & qu'en failant la 
charité ils exercent la juftice. Quatriè- 
mement, la pauvreté chrétienne en- 
gage les riches à ne point s'enorgueil- 
lir de leurs richeiles ; mais au contra^ 
re à s'en humilier , 'dans la penfée que 
leur état eft un étatd'oppofition à l'état 
de J« Q qui a youlu naître , vivre & 
mourir pauvre; que c'eft un'état qui 
renferme de grands pbftacles à leur ia« 
lut, parce qu'il ef^ ordinairement un 
ctat d'orgueil , de (enfualité , de mol* 
Jcflè pour eux-mêmes, & de dureté 
pour les autres i & par-là même un état 



à€ téprohntlotï ; & qu'enfin J. C. i 
donné fa malédiction aux riches »c'eft- 
à-dîre , à ceux qur ont trojrd'attacne 
aux biens de' fa terre^ 

• La pauvreté Evangéfique qui cori- 
vient aux Religieux ^ les engage çre^ 
ihîéremcnt , à ne rien pofféder ea ptoi- 
pf e , à né iieti donner , à ne rien rece- 
voir , à ne rien prêter , à rte rien enf- 
prunter, & enfin à ne difpofcF ablo^ 
fument de rien , fans la permiflîoij & 
leurs Supérieurs , fe perfuadant bien, 
que quoiqu'ils puiflent avoir l'ufage de 
quelques biens , ifs n'ont ni le domai- 
ne, ni- la piropriété d'îaucuns, & q^j» 
pèchent mortenement dès-là qu'ik ii- 

5 lofent fans permîffion de quelque cno* 
è que ce foit , qui fuffiroit en matiérB 
de farcin pour faire un péc6é mortel. 
La pauvreté oblige en fécond ricuîes 
ReFigieux . à faire enforte qu'iî pVa»f 
rien ni dans leur perfonne, ni daï« 
Tair chambre , ni dans leurs mcubleîr 
qui fente le luxe ou la vanité, ou. mê- 
me une propreté moncFaine ; maisqi^ 
. tout s'y reflentt de îk pauvreté &* 
fhumîrité de J. C. Le crucifix quTdoit 
être dans la cfiamSre de toutes les per- 
fonnes Kelîgreufes ,. & qtrten fait fc 
plus bef ornement • ne condanine-M 
p9t par cette nudité daw bquelie il^ 



DU CHRis-ïïAWiMir. 55^f 
(voulut mourir > le luxe & la vanité qui 
pai^oiflept 4^ns la pçrfonne & dans U. 
:nainbt(ç d^ certaines p^rfoqnes Reli- 
gieufes. .£n xroiiiéme lieu, ta pauvre*^ 
:é epgage«les Religieux à n'avois aucur : 
le attache aux chofês dont on leur pel- 
oiet l'ufage ; car il fetrouve des perfoa* 
les Religieufes (|ui ont autant & plus 
l'attache à des b^telles ^ que des Sé« 
:uliers en ont à de grands biens , esk 
:ela moins excufables queles S^culiec^». 
& auflî peu pauvres qu'eux > puifque ce 
n'eft pas la pofledion des biens qui fait 
le dérèglement , maïs le trop d'attache 
qu'oti j a. Auflî Dieu fit-il coanoatre à 
un Solitaire qui fe préferoit pour (a 
pauvreté à S, Grégoire le Grand , que 
:e Saint étoit plus pauvre au milieu de 
Tes rîcheflès, que lui ; parce qu'it écoit 
plus détaché que lui. Enfin la pauvreté 
Evangélique oblige le ReUgieux à fouF- 
^rir volontiers tes e£ets de h pauvre- 
té , à ne point s'impati^ter > à ne point 
3iurmurer quand il leur naanque quel* 
^iie cbafe ; mais au contraire à s'en ré- 
jouir, dans la penfée c^'ifs ont danS' 
pet état plus de conformité avec J. C* 
^ fe contenter enfin d!avoir te plus vit 
^n toutes chofes; car enfin i>fe trouve 
des perfopnes Religieufes qui^pratî* 
^mt la pauy(€£ç dune vmàéf,^£9K 
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commode, ayant toutes leurs commo 
ëités , & ayant un grand foin que ja* 
mais rien ne leur manque ; & ainli elles 
ont tous les avantages des richeflès, 
tàns en avoir ni les embarras , ni les 
incommodités : eft ce en vérité imiter 
}a pauvreté de J. C. & ces perfonnes 
prétendent-elles avoir la récompenfe 
' ^ue J. C. promet aux pauvres » parce 
qu'elles en portent le nom , quoiqu'el* 
les ignorent entièrement la pratique de 
cette vertu. 



CHAPITRE IL 

i 

. Premier motif pour nous portera la vertiL 
; de pauvreté: La Doârine de Jefu^ 
Chriftfur cette vertu* 

J E s u s-C H R I s T établit la pauvreté' 

d'efpiit pour le fondement de la per* 

• Beftt'i piu- feâion Èvangélique > en la mettant à h 

SiSfc*'*'*"' tête des huit Béatitudes, en nous difant 

* '* que bienheureux font les pauvres d'ef- 

prit^ c*eft-à-dire. à ceux qui ont le 

coeur détaché des biens de la terre. 11 

V« ToVif prononce au contraire, malheur aux 

f:^^^i:.r\c\i&,etii-ï-A\x^, à ceux qui écari 

turad cftif. éans Pabondance des biens teniporebJ 

^^* ^' /attachent leurs cceiuv. Un ieu!ielK>iK' 



DU Ghr<istiaki«me. yy7 
Ibt étant venu trouver notre Seigneur, sr^it^eré** 
pour içavoir ce qui falloit faire pour tut «««•▼** 
mériter la vie éternelle, notreSeignjCur ^^i^^^^jfU 
lui dit, qu'il falloit garder les ConH^abes,* a» 
mandemens de Dieu ; & ce jeune hom- * ^''ht'beWi 
me lui ayant répondu , qu'il les avoit(l>^*«i'v»Ui 
toujours gardés dès fa jfiunelfe,& IuîST'^.'^iJLm 
ayant enfuite demandé ce qu'il lui i;ef-: ^•M^* su 
toit encore à faire f Si vous voulez être Et ato trft 
parfait , lui ajouta notre Seigneur , allez, ^^^i^H ^^î^ 
vendez tout ce que vous avez, & le; feAîo'^/ha^ 
donnez aux pauvres , & vous aurez un *•*"<• r'^*;. 

T J I r»- 1 • • Amendiez 

treior dans le Liel , puis vençz & me vobri , mii^ 
fuivez.. L- Evangile ajoute, qu'il fe r^-fi^^-^^î,^/^ 
tira tout trîfte , parce qu'il: ayoif de^regn/ih *ci3 
grands biens » & qu'il y avoit de l'a^'îum^koîo^ 
tache :CVft ce qui obligea notre Seî-^iwi: facUUi 
gneur de s'écrier I qu'il eft difficilequ'un *g,fo*4*"* 
riche entre dans le Royaume du Ciel, acùt tranfira 
Je ^ous dis , ajfouta-t-il , quUl eft plii J^"^™î„j)][i; 
aifé qu'un chameau pafle par le trou in regnum 
d'une aiguille , qu'un riche entre diu^s ^'Ym^* 
le Royaume du Ciel. . NoUtepoftW 

Jefus-Chrift défend à fes Difciples . tV.^ "'•« 
lorlqu ils iront prêcher , a avoir rit orT cum , neque 
ni argent, & même d^avoir deux ha- Jî;' î""'»**^ 
bits. U veut qu ils travaillent gratuite* ofath àc^ 
meot au falut des âmes •fans exiger aut "/]J|jJ; «^ 
cune récompenfe de leur travail. Il m. 
exhorte tous ries Fidèles à ne pomÇf.^^^/J;^/^^ 
•niaflibc.des trélbcr fur la tetxe» wlesbitchcraiircp 



H*MH%Mvtsn &1a rdaille les -mangent, &<» 
•»»«•* ^ les voJeui^ les découvrent & l« oilé- 
t^r s » «M vent : mais bien dans le Ciel, oila 
**** ^ ^c»* ^ '* romlle ne les mangent point, 
mwfth^&oùles voleurs ne peuvent lesenle- 
ftathateTo-yçf^ Enfin, dans l'hiftoiredutnauvaii 
taiteTÎM «dhe . il nous feit Voir le danger de 
«eqùe«riigOf|j.hefl^i quand on s'y attadie trop.» 
aeTdhS?,» qu'on li^en fait pas un bon «fege ;& le 
ttWfiire.iioBfu^ftg ^^gl^e ^ eHès aboutifleat, 
f^'ir^c'cft-à-diie. l'Enfer .où oorefufeàce 
hirft. «. -Malheureux une goutte (feaupurtou- 
îîtTrïlager fa foif. parce gu'il avôit fefufc 
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éoitiiidi ta au Lazare' un ni6rceau de pais F* 
•■Sfio. -foulàger iafalm. , ' 



. CHAPITRE JM- 

•.I.- / .■ ■^.■fterjuw. : 



'■ * C 'e s T avec beaucoup dtfïâfQ«ni« 
r. JeSa^ChàA: a ait'par la boacKe ^i 
.' ^ • , '■■ Pitx>pbêt€'. qu'il Aiatné iwe vie pa» 
vre &îlab&Tifcure dès fâ plus teiiiif| 
PM »»■ jeuneiffct l»4M>*r^m:£ri^m.èi**"'f J 
•" . . j«vewtpt«onw«i,%c«r' 11 a iwfalu *^"^ 
' '• ifens'lâ'plùs^iïèe'paayreté *1J"J 

naîare trop à fcn We, qoe âe n^t" 



Uns k boutique 'd'an artifan , datrs le 
)eu de commodités que lui pojLivoit: 
ourdir Une tell^ dpmeure.3 il idifpon^ 
:^lleni£nt tautes cboCes par .Lespii^i^es 
Tecrets de fa providence, que la faintç 
V^ierge.(ft trouvant iloignée deia mai- 
fon , Se rebutée de tûvit le^nonde^^ll 
;>blig^ pour faire Tes couches de fè le*- 
tker dans une étable abandoxmée , oiji 
[é Sauveur voulut naitxe, (ànslumie* 
re pendapt la nuit , fans jfeu au plus fort: 
de rhy ver , fans h moindre JToulagiB» 
ment , (ans. les fecours d!aucunexréar 
t\jrç^ /a mère étant obligée d'emprunt 
ter un feu de foin & de paille « & une 
(brèche pour y çQUcher Tenfant qu'el- 
le vjenoît .d^ ipettre ot rapide ; de for^- 
te qu'on peut affucerJkris exagération , 
que Jefus-Chrift le Roi du ciel,.$c de 
la t^rrp , (e trouva peut-être rédujit à 
une plus grandef aj^y^-eté. qu'aucun en» 
tant qui fut auipopde;; L^ charité „ou 
au moins l'humatùté;, ^e JlaiOant ^^çr 
res manquer les jàqs .miférables.dons 
de p^reill^s occluons , ^qs choies qui 
manquoîent pour Jors à J^f^is-Çhrift 
^ à 4 mère. Sî„ Jefus-Qicift fudi pmri 
yre'dans {a naipànce »^^iee ^e fut gue-r 
^es moîpîs dans fa',^ie'^ii ^a|(Ia, trente 
fxxniç^ .de /qî yiè .^ans fa bouttflijeii'juft 
>nif$in/ exet^pt foii métii^r, Çf^B^^i^ 



y^ 
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û vie à Tueur de fon corps & du tra* 
vail de fes mains , & n'ayant rien dans 
fil perfonne , dans fonhaDic > & dans (â 
nourriture qui ne fe reflèndt de la pau- 
vreté. 

Sa vie publique ne fut pas môioc 
pauvre que (a vie cachée ; il b^avoit 
pas feulement une maifon à lui où il 
pût fe retirer pour prendre xoi peu de 
repos après fes grands travaux, cof9« 
ibtfl* t. fne il nous le dit lui- menu : Lts re^ 
nards ont leurs tannieres, Gr Uf~-ûi* 
féaux du Ciel leurs nids; mait le Fib 
l'Homme na pas un lieu oà repofer fâ 
tite. Auffi étoit-il fouvent obligé de 
pafler la nuit dans les déferts , & fur les 
montagnes : il ne vlvoit que d'aumô* 
nés t & il n'avoit rien & dans (a per- 
fonne » & dans fon habit # & dans ù, 
nourriture , & dans toute fa manière 
de vivre , qui ne fe reflentît de la pau- 
vreté dont il faifoit profeflîon ; il vi- 
voit aflez ordinairement de pain d'or* 
ge > encore manquoit- il quelquefois d'u- 
ne nourriture auffi groffiere , ayant per- 
mis par les ordres de fa Providence » 
pour contenter fon amour pour U 
pauvreté, qVil Imanquât même debain ^ 
comme lorfquç les Apâtres furent 
éUigéé: iParrâcher des épies pour Id 

lEnPq 



^ 



Enfin dans fâ Paffion il voulue être 
iâépouiUé de tous fes habits y que {q% 
bourreaux partagèrent entr'eux, &: 
mourir tout nud , ne lui réfiant pour 
tout bien qu'une couronne d'épines , 
des clous & une croix , des douleurs , 

& des ignominies. Ccft nînfi , dit TA- proptc^ voi 
t)ôtre , que celui qui étant le Seiçneur egenurf«au» 

•j ^ t r /r* J • 1 cft , cum elfe 

<le toutes choies, pofledoit tous lesdives» utu- 
•biens, voulut fe faire pauvre pour^'!*'*"*®p;*^»' 

^ j • I • ^ r Vîtes efletw» 

nous , ahn de nous ennçiiix par la 2. ur. «^ 
î)auvreté^ 



CHAPITRE IV, 

^ Autres motifs de cette vertu. 

V^OMMEla cupidité eft, félon PA- ^«fî«ffn'«« 

A « /• È 1 m. omnium m f» 

potre , la «urce de tous les maux , & lofumeiicu-: 
de tous les vices , auffi la pauvreté & ÇÎ^^"^ 
le parfait détachement des biens de la 
terre , eft la fource de tous les biens , & 
le principe de toutes les vertus, La 
cupidité eft la fource de toutes fortes 
de maux > & il n'en eft pointée Tefprit 
d'intérêt ne nous attire ; c*eft de-là que 
tiennent les haines , les vengeances ^ 
les querelles , les divifions , les procès 
^qui ruinent les familles , les guerres quî 
Tenveifenc les Royaumes* Il n'eft 



point auflî de vice où cet efprit à%itèi 
rêt , & ce deCr d'amaflèr de grands 
biens , ne nous engage. Ceux qui 
vei>Ient devenir riches, dit l'Apôtre, 
tombent dans la tentation, dans tous 
les pièges du démon , & dans pluGeurs 
defirs , & inutiles & pernicieux qui font 
la caufe de leur perte & de leur damna- 
tion. Un homme riche & attaché aux 
biens de la terre , eft prefque toujours 
orgueilleux. Que ne. peut pas un hom- 
me riche? Et quand on peut tout , on 
croit être au-deflTus de tout; qn méptife 
les paulvres , on les regarde avec dé- 
dain , on les traite avec dureté. X-es ri- 
chefles infpirent l'ambition : où ne peut- 
on pas parvenir qoand on a de grands 
biens? Les richefles font des moyens 
pour arriver à tout ; on afpire aux plus 
grands emplois , on occu|}e les plus 
grandes charges fans être capable de les 
remplir ; & comme on les a acquifes 
-fans autre mérite que celui d'être riche, 
on exerce avec înjuftice ce qu'on pof- 
:£ede.fans capacité. Il eft rare de voir 
•un riche qui ne foît pas voluptueux , & 
qui ne s'abandonne ^ux plaifîrs les plus 
criminels. Un riche peut là-deflus tout 
ce qu'il veut ; & que n'eft p^s capable 
de vouloir un riche voluptueux & dé- 
jeglé ? On (ç laiilç aiféxnçnt ^ler i 
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eontentet les paffions les plus crimi'* 
nelles , quand on le peut avec facilité & 
avec impunité: & de grandes richefles 
donnent l'un & l'autre. On eft bien en 
danger de perdre l'efpérance & la foi 5 
& ia plupart des biens fpirituels , quand 
on a trop d'empreflement pour amafler 
des biens temporels^ on oublie bien- 
tôt fon falut , quand on penfe trop à fa 
fortune ; & on n'eft gueres touché du 
dedr des biens éternels , quand on a 
trop d'ardeur pour les biens de la terre : 
qu'il eft même à craindre qu'on ne cefle 
d'être Chrétien, quand on a trop de 
paffion de devenir riche! A combien Q"«quî- 
dc gens, dit faint Paul , eft -il arrivé de tw^a Vrri- 
perdre la foi , parce qu'ils ont trop vou- veruntàfidet* 
lu donner à la cupidité» ""' 

La pauvreté au contraire eft la four- 
ce de tous les biens & de toutes les ver- 
tus. Un homme qui eft pauvre d'efprit , 
& Cncérement détaché des biens de la 
terre , eft toujours fincérement hum- 
ble , & n'a, rien autour de lui qai lui 
infpire de l'orgueil ; auffi confond on 
la pauvreté d'efprit avec Thumilité. Les 
véritables pauvfies font dans un exerci- 
ce continuel de patience & de mortifi- 
cation » & par conféquent dans une 
grande facilité de pratiquer & d'acqué- 
rir les vertus. Rien ne marque tant la 



fincérit 



t* E S PR t T 

ncérité & la vivacité de la foi, <p^e 
de fè laiiTer perfuader à l'Evan^e , 
torfqu'il nous prêche une vertu auffi 
contraire à notre cupidité, & à toutes 
nos inclinations naturelles , qu'cil la 
pauvreté , & que de quitter tout> pour 
ftivre Jefus Chrift. Audi voyons-nous 
que les pauvres ont bien plus de feci- 
litc que les riches à croire un Evangile 
qui prêche fi fort le mépris, le déta- 
chement des richefles ; refpérance n'cll: 
point difficile à pratiquer aux pauvres. 
Quand on méprife & qu^on quitte mê- 
ine^ volontairement les biens tempo- 
rels on eft fort difpofé à defirer & ^ 
efpérer tes biens éternels : & qu^"^ 
, on ne tient plus gueres à la terre , onfe 
fait un plaifir de penfer & d'afpij^^f 
continuellement au Ciel. Comme rien 
n'eft plus oppofç à îacharitéquelflÇ^ 
pidîté; aufli rien ne contribue plus a en- 
tretenir & à augmenter la charité que 
la pauvreté. C'eft aimer véritablement 
Dieu , que de le préférer à tout , que ^^ 
quitter tout pour lui , que de ne vou- 
loir point avoir d'autre bien, d'autre 
héritage que lui , & de pouvoir di^^^ 
Pfii' 7». avec le Prophète : Le Seigneur ejl tou^ 
mon héritage , il ejî tout mon partage i^ 
que veux- je. Seigneur, au Ciel^P 
la terre ^finon vom ? 
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L'attache exceffive qu'un homme a 
aux biens de la terre , le rend malheu- 
reux , le deCr continuel* où il eft d'en 
amafler toujours de plus en plusl'inquié- 
te , le foin de les ménager & de les 
çonferver Tembarraffe , la crainte de les 
perdre le tourmente ; & enfin la perte 
de ces mêmes biens , quand elle arrive , 
bc elle n'arrive que trop fouvçnt, le 
défefpere : au lieu que la pauvreté d'ef- 
prit, & le détachement parfait des 
^iens de la terre , rend un homme vé- 
ritablement heureux ; parce qu'il eft 
roujours content. N'eft-on pas content , 
juand on ne manque de rien ; & on ne 
nanque de rien , quand on a tout ce 
ju'on veut , quand on ne defire plus 
•ien ; & c'eft la dilpoCtion d'un vérita- 
ble pauvre d'efprit , & c'eft celle que 
'Apôtre atri^ue aux véritables Fidé- 
es : Tanquam nihil habentes Cr omnia »• Cor. *. 
7oJJidentes;i\s n'ont rien, ce femble, 
îc ils pofledcnt tout; parce que le re- 
ranchemenr de tout dcfir les rend vé- 
îtablement riches. C'eft-là ce centu* 
>le que le Sauveur promet aux pau- 
rres, avec l'aflurance d'un bonheur 
fternel. 

Enfin ce qui rend l'état des pauyres 
volontaires infiniment préférable à ce- 
ai des riches, eft la différence des 

Qiij 
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difpofînons dans lefquelles ils (è trou^ 
veront à l'heure de la mort. Comme 
un homme riche tient à là terre par au- 
tant de liens qu'il pofTede de biens, 
on ne l'en peut féparcr qu'en le déchi- 
rant par autant d'endroits qu'il y en a, 
par lefquels il tient à fes biens» Ceft 
pour cela que l'Ecriture, pour, nous 
exprimer la violence étrange que fouf- 
fre un homme attaché aux biens de la 
terre quand il faut mourir , dit qu'on 

f;kc.t2. lui arrache l'ame du corps, animam 
îuafn .répétant à te ; qu'on lui fera vo- 
mir lés richefles qu'il avoit dévorées,. 

^••^^ iizViVzVu quas devoravit epomet : & 
qu'enfin il n'attendra pas à la mort à 
être tourmenté, mais que là ièule 
penfée de la féparation future de fes 
biens, déchire oès maintenant crueN 
lèment un homme, qui y eft exceffi- 

WtdiT^m ^^^^^^ attaché; mors quant amarn 
ejl mernoria tua komini iw fubliantiis 
fuis pacem knbenti / Tout au contraire 
un véritable pauvre, un homme en- 
tièrement détaché des biens de la ter- 
re, fe trouve dans une paix admira* 
blé à là mort : il ne craint rien , il ne 
tient à rien , îlJ sfétt mis à couvert des 
î4g.ueurs de là mort ©niés prévenant» 
Eamort le trouve ou dépbuîlîë, ou 
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lîèn» à. lui -ôter ;-il-quitte fans peinei 
) des biens partagersi^^aulquels il a, de-^ 
puis long-tem& renoncéparun détache- 
ment parfait , poupentrer dans là pofî» 
feflîon des biens éternels, après lef*- 
qpekila depub fi long tems foupiri.. 



CHAPITRE V.. 

* Moyens d'acquérir la. vertu, de: 
pauvretés 

LE premier moyen pour nous-aider. 
à acquérir la. vertu de pauvreté^, 
eft de méditer fouvem lès maximes., &, 
lès exemples de lefus Cbrift fur cette* 
vertu-4 &. fur tout de jetier fouvent les^ 
yeux fur fon crucifix, pour y contem— 
pierun homme Dieu expirant tout nud: 
fur là croix* 

Le fecond'moyen^eft de confidérerr 
là vanité , la fragilité & la brièveté des; 
biens de là terre. Comment s'attacher h 
des biens qui ne peuvent nous conten- 
ter , & qui, quand ils nous, contentei^ 
Toient , ne peuvent lông-tcms durer; 

Le troîfiémc moy«n eft de, tâchefr 
d'entrer maintenant* dans lés' fenti-- 
t&ens.qi^e. nov^rnsons^h l!heure de^Iâ^ 



5^8 L^ E s P R I T 

mort fur la vanité de ces biens ; alors 

nous verrons & nous fentirons le néant 

de tous ces biens ; nous changerons 

0/%i . . bien pour lors de fentimens : In illa 
rjâit i45« j. * ., 

diejpenbunt omncs coguationes eorum : 

lorlque nous verrons que tous ces biens 
Rfti. 41. ^^^^ échapperont .• Cùm inttrierit non 
fumet omnia , neque cum co defctndct 
gloria tjus. 

Le quatrième moyen eft de regar- 
der fouvent Tétat des riches comme un 
état d'oppofition à Tétat de.J. C. & 
par conféquent comme un fujet de 
crainte & d'humiliation. 

Le cinquième moyen eft » fî on eft 
riche, de faire un bon ufage de Tes biens» 
en les donnant libéralement aux pau- 
vres. Ceft un moyen également faci- 
le & efficace de réparer les mauvais 
uiagcs qu'on en a fait, de prévenir les 
dangers où les richefTes expofcnt ceux 
qui les pofTédent , & defc garantir des 
malheurs dont J. C. menace les riches. 
Cela fert aufïî beaucoup à s'en détacher. 
Un homme qui fe dépouille volontiers 
de fes biens par des aumônes abondan- 
tes, marque aflez par-là ou qu'il n'y 
eft pas beaucoup attaché, ou qu'au 
moins il a envie ae s'en détacher. 

Le fîxiéme moyen eft, fîon eft dans 
un état de pauvreté» çommQ font tou- 



^ 
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tes les perfonnes Religieufes, d^efti- 
mer & d'aimer fon état même avec 
tendreffe, cpmme un état de eoiifor- 
mité avec !• C. & comme un état paf 
conféquent fort faînt & fort heureux :. 
De retrancher tout le fuperflu , de. fe 
réduire au néceflaire , & même de 
fbufïrir avec patience le défaut du né- 
ceflaire , quand la Providence le per- 
met ; de prendre toujours pour foi ler 
plus vil , & le plus incommode , quand 
cela eft dans notre pouvoir; & enfin, 
de n'avoir rien ni dans fa chambre, 
ni dans fês meubles , ni dans fa per* 
ibnne , qui reflente le luxe Se la vani- 
té ; & dès qu'on fent la moindre atta- 
clie à quelque chofe que ce foie ,, s'ea 
jléfairi auili - tôu 



FIN. 



0^ rimprimerrc de Morb a^u^ 1768. 



APPROBATION. 

J*Ai In, par ordre de Monfeigneiir le Vice- 
Chancelier , un Livre qui a pour Titre :L'£f- 
prit du Chrijiianifme y ou la Conformité du 
Chrétien avec Jefus-Chrijl, Je n'y ai rien trou- 
vé de contraire a la foi & aux mœurs. A Paris^ 
ce 7 Mars 1768. Adhbwet, 

Doâeur & Bibliothécaire de Sorbonne. 

' PRIVILEGE DU ROL 

LO U I s , PAR LA Grâce de Dieu, Roj 
jDB France et de Navarre : Anosamés 
& féaux Confeillers, les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , 
Prévôt de Paris , Baillifs, Sénéchaux, Jeurs 
Lientenans Civils & antres nos Jufticiers qu'il 
appartiendra. Salut : Notre aœéle Sr. JNyom 
père , Libraire à Paris , Nous a fait expofèr 
qu'il defireroit faire réimprimer & donner 
au Public rOuvrage intitulé : VEfprit du 
Chrijiianifme f ou la conformité du Chrétien 
Avec JefuS'Chrifl yi\\ Nousplaifbit lui accor- 
der nos Lettres de renouvellement de permit- 
£on pour cd nécclTaires. A ces cAUSES^voniant I 
favorablement traiter TExpofant , Nous lui 
avons permis & permettons par ces préfentes , 
de faire ijnprimer ledit Ouvrage autant de 
fois que bon lui femblera' , & de le ven- 
dre , faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pcjidant le temps de trois anaées 



*^onfëcutîves , i compter du jour de la date 
des Préfentes. Faifons défenfes à tous Im- 
primeurs, Libraires, & autres perfonnes^de 
quelque qualité & condition qu'elles foient, 
d'en introduire dimpreflion étrangère daiis 
aucun lieu de notre obéiflancej à la char- 
ge que ces Préfentes feroVit enregifttrécs tout 
aa long fur le regiftrc de h Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois 
mois de la date d'icelles i que Timprefiion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royau- 
me , & non ailleurs, en bon papier & beaux 
caraôères; que l'Irapétrant fe conformera en 
îput aux Règlcraens de la Librairie, & noçara- 
lueQt à celui du jo Avril 1 725 , à peine de dé- 
chéance de la préfente permilUon ; qu'ayant de . 
l'expofcr en vente , leJVïanufcrit qui aura feryâ 
de copie à riniprefîîon dudit Ouvrage , fera re- 
mis dans le niêiue état 6ù l'Approbation y aura 
c'té donnée , es mains de notre très^cher & 
féal Chevalier, Chancelier de France, le 
Sieur de Lamoignon, & qu'il en fera cn- 
fuitc remis deux exemplaires dans notre Bi- 
bliothèque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre, un dans celle de nôtre- 
dit Sieur de Lamoignom , & un dans celle 
de notre très-cher & féal Chevalier , Vice- 
Chancelier, & Gai'de da Sceaux de France, 
le Sieur dé Maupeou; le tout à peinç de 
nullité des Préfentes. Du contenu defquelles 
yous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofànt & fes ayans caufe\ pleine- 
ment & paisiblement, fansfouffrir qu'il leur 
(bit fait aucun trouble ou empêchfcment- 
Voulons qu'à la" copie des Préfenres , qui fera 
imprimée tout au. long au commencement ou 
i la $n dudit Ouvrage , foi foit ajoutée comme 
k l'original* Commandons au premier notre 



Huiffler ou'Sergefft fur ce requis , de fmre pom* 
rt'zécution4'iceile$ , tous aâes requis & nccef^ 
faircs , fans demander autre pcrmîfGon , & no- 
nobftant clameur de Haro , charte Norman- 
die, & Lettres à ce contraires : Car tel ta 
notre plaifir. Donné à Vcrfaillcs le vingtième 
jour du mois d'Avril, J'an mil fept cent foixan- 
le-huit , & de notre Règne le cinquante-troi- 
£ème. Par le Roi' en Con Confeil. 

LE BEGUE. 

Regiflréfur U Kegifin XPlh de U Chamkt 
Voyait C^ Syndicale des Libraires S» ImprL' 
meurs de Paris JV^. 1767, foL 42 4 \ cort- 
f armement au Règlement de 17*3 • u^ Paris ^ 



